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      Il n'y a qu'au sein de la Met que j'ai rencontré l'acceptation ordinaire, institutionnalisée, des abus et de la cécité,
de l'arrogance et des préjugés.
 

Sir Robert Mark,

directeur de la police métropolitaine
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        Brant en était à son troisième whisky, se l'envoyait comme
un grand. Il était très déprimé : Ed McBain venait de mourir
et rien ne pouvait atténuer son chagrin.
      

      
        — Merde, marmonna-t‐il.
      

      
        — Oui ? demanda le barman, extrêmement attentif aux
besoins de Brant.
      

      
        Brant posa sur lui un regard de granit.
      

      
        — Je te sonnerai si je veux quelque chose.
      

      
        La réputation de Brant était légendaire. Dans le sud-est de
Londres, les flics comme les voyous le redoutaient. Les pontes
avaient essayé à de nombreuses reprises de se débarrasser de
lui, mais il avait survécu à toutes leurs tentatives.
      

      
        Londres était en état d'alerte maximum. Depuis les attaques
terroristes, une atmosphère de paranoïa régnait en maître. La
population ne se demandait pas si les poseurs de bombes
frapperaient à nouveau, mais où et quand ils le feraient.
      

      
        McBain était le seul héros de Brant, qui collectionnait ses
romans. Il avait le dernier. Hélas, il n'y en aurait pas d'autre
et il ne pouvait se résoudre à le lire. Il était sur le point de se
prendre un nouveau verre quand il entendit :
      

      
        — Sergent ?
      

      
        Il tourna la tête et vit Porter Nash, qui venait juste d'être
promu, vêtu d'un costume très voyant. Porter était le seul flic
ouvertement homosexuel de la brigade et sans doute son
meilleur enquêteur. Brant, qui haïssait tout le monde, entretenait avec lui une amitié improbable. Ils ne parvenaient ni
l'un ni l'autre à comprendre pourquoi ils s'appréciaient mais,
merde, allez savoir, ils suivaient le mouvement.
      

      
        — Sacré costume, dit Brant.
      

      
        Porter s'assit sur le tabouret voisin.
      

      
        — Il te plaît ?
      

      
        Brant fit signe au barman, considéra le costume.
      

      
        — Quand on est gay, ça aide.
      

      
        Porter rit : le plus souvent, il n'y avait rien d'autre à faire.
Face à Brant, on avait besoin d'un sens de l'humour à toute
épreuve ou d'un fusil à canon scié. Brant commanda deux
doubles whiskies et Porter protesta.
      

      
        — Je voulais de la vodka.
      

      
        Brant écarta l'idée d'un geste.
      

      
        — Avec du citron vert, je suppose ? Bois comme un
homme, pour une fois.
      

      
        Le barman connaissait Brant, bien sûr, tout le monde le
connaissait, mais l'autre gus, c'était un nouveau et il l'inquiétait. Il était bien élevé, dit merci quand il posa les verres
devant eux, donc ça ne devait pas être un flic. Mais il avait
quelque chose, malgré le costume de tapette, une façon de se
tenir qui… montrait qu'il ne fallait pas l'emmerder. Le barman ouvrirait l'œil, verrait ce qu'il pourrait apprendre.
      

      
        Brant trinqua avec Porter.
      

      
        — Je crois que tu plais au mec du bar.
      

      
        Porter jeta un regard rapide sur ce dernier.
      

      
        — Pas mon type.
      

      
        Brant s'envoya une gorgée mortelle. Porter en but une
petite puis, voyant l'expression de Brant, une deuxième, plus
conséquente.
      

      
        — Je pourrais avoir de l'eau ?
      

      
        Brant alluma une clope. Il était passé à une marque soi-disant légère, mais ça n'allait pas. Porter, qui ne fumait plus
depuis six mois, tendit le nez vers la fumée et se résigna au
whisky sec.
      

      
        — Qu'est-ce que tu penses de l'Amerloque ? demanda-t‐il.
      

      
        Brant jeta un coup d'œil sur sa montre et, s'il avait su, aurait
constaté qu'il lui restait dix minutes avant qu'on lui tire dessus.
      

      
        L'Amerloque était L. M. Wallace, un spécialiste du terrorisme. Toutes les brigades en avaient un, parce qu'on les
croyait capables de prévoir où et quand une attaque risquait de
se produire. Comme les Américains avaient le 11 Septembre,
les Britanniques, hélas, avaient maintenant le 21 Juillet. Brant
écrasa sa clope.
      

      
        — Je l'ai pas encore vu.
      

      
        Le ton suggérait qu'il n'en avait rien à foutre, mais il
demanda :
      

      
        — Et toi ?
      

      
        Porter acquiesça. Il était chargé du rôle de mentor, guide,
baby-sitter, et Dieu sait quoi encore, pour que le type se sente
bien accueilli.
      

      
        — C'est un colosse. Il faut lui reconnaître ça.
      

      
        Brant rit, de son rire sarcastique spécial, sans lien avec
l'humour.
      

      
        — Bien monté, hein ?
      

      
        Porter vida son verre et sentit la chaleur caresser son estomac : l'apaisement artificiel. Toute sensation de soulagement
était la bienvenue.
      

      
        — Il fait dans les quatre-vingt-dix kilos. On dirait que son
visage a été passé au chalumeau et ses antécédents sont
impressionnants, je dois l'admettre.
      

      
        Rien, absolument rien, n'impressionnait Brant.
      

      
        — Impressionne-moi !
      

      
        Le tireur entra dans le bar, l'automatique Browning sous
sa veste. Il avait manœuvré la culasse un instant plus tôt, et,
pour ainsi dire, amorcé l'action. Il vit les deux flics au bar. Il
se mit en position.
      

      
        — Brigade antiterroriste du FBI, Opérations spéciales,
Sécurité intérieure et plein de citations, dit Porter.
      

      
        Brant assimila et était sur le point de répondre par une
blague.
      

      
        Le tireur avait sorti le Browning. Il allait presser la détente
quand une femme poussa la porte et le déséquilibra légèrement.
      

      
        — Merde, marmonna-t‐il.
      

      
        Il tenta de retrouver son équilibre tout en appuyant sur la
détente. Les coups partirent. Des bouteilles explosèrent, derrière le comptoir, des éclats de bois volèrent et Porter poussa
Brant sur le sol, protégea son corps avec le sien. Le tueur,
voyant les flics au sol, espéra avoir touché quelque chose et
se barra. Les clients hurlaient, un ivrogne, qui roupillait dans
un coin, sortit de sa torpeur et demanda :
      

      
        — C'est Noël ?
      

      
        Porter hurla dans sa radio :
      

      
        — Coups de feu, le tireur sort du King's Arms, dans
Kennington Road.
      

      
        Il se redressa. L'odeur de la poudre, mêlée à celle de l'alcool,
était entêtante. Il baissa la tête. Brant ne bougeait pas. Porter
se pencha, tendit le bras, vit un trou dans le dos du sergent et
hurla :
      

      
        — Une ambulance, nom de Dieu !
      

      
        Dans la radio, il cria :
      

      
        — Un homme à terre, je répète, un homme à terre.
      

      
        L'ivrogne se mit à fredonner Jingle Bells.
      

    

  
    
       

      Munitions : Tout ce qui est nécessaire au chargement des
armes à feu — projectiles, poudre, fusées, amorces.
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        Quand il apprit que Brant avait été abattu, l'agent
McDonald faillit donner un coup de poing dans le vide et
eut envie de crier : Putain, génial !
      

      
        Mais il était à la cantine de la police et obligé d'agir comme
les autres, de feindre d'être choqué, scandalisé, de se lever
d'un bond comme pour se lancer sur-le-champ à la recherche
du tireur. Il était choqué, pas de problème, mais n'arrivait pas
à croire que quelqu'un ait enfin eu Brant. Il haïssait ce salaud
de tout son cœur. Il y avait eu une époque — ça faisait
combien de temps, nom de Dieu ? — où McDonald était
paré de toutes les qualités, le jeune promis à un brillant avenir, remarqué par le super, qui en avait fait son poulain. Son
unique mission, simple en réalité, consistait à s'arranger pour
que Brant soit dans la merde, et profond.
      

      
        Du gâteau.
      

      
        Un gâteau empoisonné, hélas.
      

      
        Brant était si imprévisible, si anticonformiste qu'il suffisait
de le surveiller, d'attendre que la preuve tombe du ciel et,
bingo, il était viré. Mais Brant en fut informé et, depuis, la
carrière de McDonald était passée à la trappe. Les conneries
s'étaient succédé et le sourire sardonique de Brant planait au-dessus de chaque nouvelle catastrophe. Le point culminant
avait été une tentative désespérée de jouer au héros et, ouais,
ça avait été un fiasco total : McDonald avait pris une balle. La
Met traversait une très mauvaise passe, devait absolument
redorer son blason, avait plus ou moins présenté McDonald
comme un héros et, même s'il avait conservé son emploi, il
était devenu pour ses collègues un objet de dérision. Un
lépreux en uniforme, qu'il fallait éviter, et le super attendait
l'occasion de le virer.
      

      
        Désormais, il collectionnait les affectations merdiques et à
qui aurait-il pu se plaindre ? On lui confiait les tâches réservées aux bleus. Sa corvée actuelle ? Poireauter devant les
centres commerciaux et renseigner les passants en rogne.
Pour remettre sa carrière sur les rails, il avait besoin d'un
événement majeur, d'un événement de dimension biblique.
Il avait beau se creuser la cervelle, il ne trouvait rien. Presque
résigné à son sort, il avait commencé à regarder les annonces
d'emplois de vigile, à coup sûr le dernier échelon de la descente d'un flic aux enfers.
      

      
        Andrews se trouvait dans une situation à l'exact opposé.
Elle était nouvelle, avait bénéficié de l'opportunité dont il
avait rêvé, était devenue une héroïne malgré elle, et Falls
elle-même, qui ne se laissait impressionner par personne,
semblait presque l'apprécier. Quand elle apprit ce qui était
arrivé à Brant, elle se mit à pleurer : elle croyait encore aux
conneries selon lesquelles la chute de l'un d'entre eux les
affectait tous. En fait, elle le dit à l'inspecteur Roberts, qui
la regarda comme si elle avait perdu la tête. Elle mit cela sur
le compte du choc : elle savait qu'il était très proche de
Brant.
      

      
        Proche !
      

      
        Cela aurait été exagéré. Ils partageaient un passé, principalement déplaisant, mais ils étaient liés ; Brant parvenait sans
cesse à stupéfier Roberts : les risques qu'il prenait, son attitude générale face au monde le fascinaient et le consternaient.
L'inspecteur fixa Andrews, son visage juvénile, son esprit naïf
et enthousiaste, eut envie de dire qu'il n'était pas étonné
qu'on ait tiré sur Brant, juste effaré que ça ne soit pas arrivé
plus tôt. Quand on marche au bord du gouffre, comme le
faisait Brant, on finit par se faire pousser dans le vide, et on
ne parle là que des gentils.
      

      
        — Je vais à l'hôpital, dit-il. Tu veux que je t'emmène ?
      

      
        Elle fut ravie. Ils pourraient se lier, établir une relation
spéciale fondée sur le chagrin et l'empathie. Lui était plutôt
séduisant ; en plus, ça augmenterait sa crédibilité, lui donnerait de l'importance.
      

      
        Ils partaient quand Foley, le sergent de la réception, appela
Roberts, qui répliqua d'un ton sec :
      

      
        — Pas maintenant, bon sang. Brant vient de se faire tirer
dessus.
      

      
        Foley eut envie de protester : Hé, vous en prenez pas à
moi. Vous croyez que je souffre pas, que j'ai pas de la peine,
moi aussi, que je suis pas humain ?
      

      
        Il avait récemment vu Elephant Man, et avait été très
touché. Il aurait volontiers ajouté quelques autres remarques
de circonstance, mais il lui sembla que ça ne passerait pas. Il
les servirait à sa femme et, qui sait, peut-être aurait-elle pitié
et se laisserait-elle sauter. Il adopta donc un ton officiel, montra à ce salaud qu'il savait ce qui était important.
      

      
        — Je ne vous aurais pas dérangé en un tel moment, bien
sûr, monsieur l'inspecteur…
      

      
        Pause.
      

      
        Laisser l'hostilité dégouliner sur les mots, puis :
      

      
        — Mais le correspondant affirme avoir des informations
sur les coups de feu.
      

      
        Le sergent eut l'impression que Roberts allait le frapper et
recula un peu.
      

      
        — Et personne d'autre, au poste, ne peut prendre l'appel ?
aboya Roberts. Tous les fêlés du sud-est de Londres vont
téléphoner pour s'accuser. Vous êtes sans doute capable de
prendre un message, ça fait un bout de temps que vous passez
vos journées là, le cul sur une chaise.
      

      
        Le sergent comprit qu'on le traitait de bureaucrate, attendit plusieurs secondes.
      

      
        — Oui, monsieur l'inspecteur, dit-il sur un ton glacial, je
ne vous aurais pas dérangé en cet instant d'urgence extrême,
mais le correspondant vous a demandé personnellement et
comme je travaille depuis longtemps le… derrière… sur une
chaise, je peux affirmer qu'il ne s'agit pas d'un plaisantin.
      

      
        Cela lui plut. Il lui sembla que ça disait : Je t'emmerde,
connard, jusqu'à la gauche.
      

      
        Roberts soupira, passa près du sergent, saisit le combiné.
      

      
        — Roberts à l'appareil.
      

      
        Il entendit :
      

      
        — Je regrette profondément de vous importuner dans ces
circonstances très pénibles et traumatisantes.
      

      
        La voix était chaude, cultivée, avec ce qu'on appelait autrefois l'accent de la BBC et, en plus, très snobe. Roberts la
détesta immédiatement.
      

      
        — Vous avez des informations sur une fusillade ?
      

      
        Son impatience, son irritation, furent palpables et suscitèrent un rire étouffé. Pas un éclat de rire, non, une expression de ravissement face à sa réaction. Il imita Roberts :
      

      
        — Une fusillade. Vous plaisantez, mon bon ami. Il s'agit
assurément de la fusillade, ou bien exagérerais-je la valeur de
notre cher sergent Brant ?
      

      
        Roberts serrait si fort le combiné que sa paume lui faisait
mal. Il tenta de se détendre, dans tous les sens du terme.
      

      
        — Vous avez des informations, exact ?
      

      
        Nouveau rire étouffé, un vrai rigolo.
      

      
        — Eh bien, vieille branche, je n'appelle pas pour bavarder,
même si cela serait sans aucun doute très agréable, mais effectivement pour fournir des informations. Y aurait-il une incitation financière susceptible de me persuader de me « mettre
à table », comme on dit ?
      

      
        Roberts fit signe au sergent de rechercher l'origine de
l'appel. Foley n'en tint pas compte, décida de ne pas comprendre ce que signifiaient les gestes frénétiques de Roberts.
Voyons ce qui se passe quand on l'emmerde.
      

      
        — Tout citoyen qui aide la police, dit Roberts dans l'appareil, a droit à l'entière reconnaissance de la Met.
      

      
        Roberts savait que ce n'était qu'une vieille ficelle.
      

      
        — Allons, allons, monsieur l'inspecteur, la langue de bois,
hein ? Lors de mon prochain appel, j'espère une approche
plus éclairée.
      

      
        Roberts paniqua presque.
      

      
        — Quelle est l'information ? Comment puis-je être sûr
que vous n'êtes pas un cinglé ?
      

      
        Silence, et Roberts crut que le type avait raccroché, puis :
      

      
        — Vous constaterez que l'arme était un Browning automatique, que la totalité du chargeur a été… utilisée… et je vous
présente toutes mes excuses pour l'aspect… comment dire ?…
exagérément spectaculaire de l'événement, mais il est difficile
de trouver de bons employés, je ne doute pas que votre
personnel vous pose des problèmes similaires. Si une nouvelle
tentative s'avère nécessaire, je veillerai à ce qu'elle soit exécutée
avec plus de méthode.
      

      
        Roberts s'aperçut qu'il transpirait.
      

      
        — Une nouvelle tentative ? Qu'est-ce que ça veut dire ?
      

      
        Il y eut quelques parasites sur la ligne, puis le type répondit :
      

      
        — Si d'aventure notre cher sergent Brant n'a pas avalé son
bulletin de naissance, nous serons dans l'obligation d'essayer à
nouveau, l'opiniâtreté étant la qualité à laquelle nous devons
tous aspirer. Maintenant, bien le bonjour.
      

      
        Roberts eut envie de hurler : Bien le bonjour ? Putain, qui
parlait comme ça hormis dans les romans de P. G. Wodehouse ?
      

      
        — Mais pourquoi le sergent Brant ?
      

      
        Un rire grave puis :
      

      
        — Votre tentative de me garder en ligne est admirable,
quoiqu'un brin maladroite, mais en ce qui concerne le pourquoi, vraiment, monsieur l'inspecteur, y a-t‐il selon vous une
personne qui n'ait pas envie d'abattre ce malheureux ?
      

      
        Clic.
      

      
        Le salaud avait raccroché.
      

      
        Roberts se tourna vers le sergent.
      

      
        — Vous l'avez repéré ?
      

      
        — Ah, fit le sergent, vous vouliez qu'on le repère ?
      

      
        Roberts faillit sauter par-dessus le comptoir, mais se
domina.
      

      
        — C'est pour ça que je vous faisais signe de la main, crétin.
      

      
        Le sergent ne se démonta pas.
      

      
        — Ah, j'ai cru que vous vouliez du thé. Je vous en
commande un, à propos, vous avez l'air légèrement nerveux.
      

      
        Roberts pivota sur les talons.
      

      
        — Qu'est-ce que tu fiches encore ici ? demanda-t‐il sèchement à Andrews. Va chercher la voiture.
      

      
        Andrews trouva un peu fort qu'il s'en prenne à elle, mais
ne releva pas.
      

      
        Roberts se rassura en se disant que tous les appels étaient
automatiquement enregistrés et qu'il en tirerait peut-être
quelque chose. Il ordonna au type de la réception de faire
porter les bandes dans son bureau… en quatrième vitesse.
      

      
        — Sieg Heil, marmonna le sergent.
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        Falls oscillait entre l'euphorie et la dépression. Elle avait
envie de pousser des cris de triomphe et, aussitôt après, plongeait au fond du trou. À la troisième tentative, elle avait été
reçue au concours de sergent.
      

      
        Enfin, parce qu'elle avait triché.
      

      
        Brant s'était procuré les sujets et, quand il les lui avait proposés, elle avait émis la protestation obligatoire.
      

      
        — Oh, je ne peux pas accepter.
      

      
        Brant lui avait adressé son sourire de loup.
      

      
        — Bien, mais tu vas encore échouer et tu sais, chérie, il y
aura pas de quatrième tentative.
      

      
        Elle fut obligée de reconnaître qu'il avait raison sur les deux
points.
      

      
        — J'ai étudié, je m'y suis vraiment collée.
      

      
        Brant éclata de rire.
      

      
        — Connerie. Tu es noire, ils ont leur quota de minorités
et tes antécédents sont très… hauts en couleur.
      

      
        Il n'y avait pas à discuter — elle comptait plus de ratages
que Liza Minnelli —, elle fut donc obligée de demander :
      

      
        — Qu'est-ce que ça va me coûter ?
      

      
        Quand on traitait avec Brant, il fallait toujours payer, cher,
et s'il ne s'était agi que d'argent ! Mais non, il fallait se compromettre.
      

      
        — Je trouverai quelque chose.
      

      
        — Comment tu as obtenu les sujets ?
      

      
        Il éclata de rire.
      

      
        — Tu as vraiment envie de savoir ?
      

      
        Elle n'en avait pas envie.
      

      
        — C'est bien ce que je pensais.
      

      
        Puis il ajouta :
      

      
        — Sergent.
      

      
        Et la confirmation officielle était arrivée. Toutes ces années
de charbon et maintenant elle était le sergent Falls. Autrefois,
elle avait été le rêve porno de la boutique, faisait bander tous
les flics et sa peau noire accentuait nettement son pouvoir de
séduction. Mais le boulot… Le boulot l'avait presque transformée en Brant au féminin et sa réputation était passée par
la fenêtre. Et la nouvelle salope, Andrews, faisait baver tout le
monde. Falls avait succombé à la coke, à l'alcool, et se savait
soupçonnée d'être impliquée dans la mort d'un célèbre tueur
de flics. Elle était parvenue à refouler cet épisode.
      

      
        Parfois, dans ses cauchemars, elle voyait le marteau et, au
réveil, trempée de sueur, décidait de ne pas s'attarder là-dessus.
      

      
        — Un merdier parmi les autres, marmonnait-elle.
      

      
        Le passé n'était pas un autre pays, mais un champ de mines
d'horreurs. Elle se secoua, débarrassa sa psyché du mauvais
karma.
      

      
        — Regarde vers l'avenir, ma fille, souffla-t‐elle.
      

      
        Elle se concentra sur son nouveau statut… Sergent… Sergent Falls sonnait bien, évoquait la réussite. Le téléphone
retentit et elle crut que c'était Brant. Le prix. C'était Porter
Nash. Ils avaient été proches, à une époque, les minorités se
serrent les coudes.
      

      
        Ça n'avait pas duré.
      

      
        La malédiction de Brixton.
      

      
        Porter Nash alla droit au but.
      

      
        — Quelqu'un a tiré sur Brant.
      

      
        Ça lui fit l'effet d'un… coup de marteau ?
      

      
        Le choc fut tel qu'elle ne put répondre tout de suite.
      

      
        — Il est…?
      

      
        — On l'a transporté aux urgences. On ne sera pas fixés
avant un moment.
      

      
        Il lui indiqua le nom de l'hôpital et elle dit qu'elle arrivait.
Elle s'aperçut, après avoir raccroché, qu'elle avait oublié
d'annoncer sa promotion à Porter. Il n'y aurait probablement
pas de pot, maintenant, pour fêter ça. Et elle se détesta quand
elle pensa qu'elle ne serait peut-être pas obligée de rembourser Brant, puis elle dit à haute voix :
      

      
        — Du nerf, sergent.
      

      
        Comment s'habiller pour aller à l'hôpital ? Elle choisit sa
tenue de ville habituelle : jean, sweat-shirt uni, chaussures de
sport, mais une minute. Hôpital : mignons docteurs, hein ?
Elle mit une jupe courte, des talons pas trop hauts, un peu de
rouge à lèvres et sa plus belle veste, un blazer noir qui faisait
ressortir la couleur de sa peau : un style détendu qui semblait
naturel, pas le résultat d'heures de souffrances. Un docteur,
en la voyant, dirait :
      

      
        — Arrêtez ces fichues transfusions.
      

      
        Ouais, c'est ce qui se passerait.
      

      
        Concentrée sur le miroir, elle découvrit de nouvelles rides
autour des yeux et mentit :
      

      
        — Celles du rire, voilà tout.
      

      
        Sa vie avait été si amusante ! Étonnant qu'elle n'en ait pas
plus, de ces rides. Il y avait une enveloppe sous l'essuie-glace
de sa voiture, une Datsun assez récente, une publicité pour
des pizzas ou ce genre de truc, se dit-elle, puis elle vit ce qui
était écrit dessus.
      

       

      
        MA JOLIE
      

       

      
        Le cœur serré, elle monta dans la voiture, regarda avec nervosité autour d'elle, fila.
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        En arrivant à l'hôpital, Falls vit le rassemblement de flics :
uniformes partout, thermos de café.
      

      
        Et les putes.
      

      
        Tout un troupeau.
      

      
        Falls n'en avait jamais vu autant au même endroit depuis
ses patrouilles à Kings Cross et le plus remarquable était leur
silence.
      

      
        Le silence et les putes ne font généralement pas bon
ménage. Falls connaissait les plus âgées et les aborda.
      

      
        — Qu'est-ce qui se passe, les filles ?
      

      
        Les jeunes la regardèrent de travers mais Beth, une
ancienne, répondit :
      

      
        — On est venues pour Brant.
      

      
        Il ne manquait plus que la presse l'apprenne. Falls savait
que Brant serait ravi.
      

      
        — Des nouvelles ?
      

      
        Beth se tourna vers le groupe de flics.
      

      
        — Ces cons nous tiennent au courant, pas de problème.
      

      
        Falls faillit sourire et Beth ajouta :
      

      
        — Ils ont presque tous peur que je les appelle par leur
prénom, et je vais peut-être le faire.
      

      
        Falls dit qu'elle irait se renseigner et Beth la regarda de la
tête aux pieds.
      

      
        — Débarrasse-toi du blazer.
      

      
        Porter s'éloigna des pontes et rejoignit Falls.
      

      
        — Tu en as mis du temps, dit-il sèchement.
      

      
        Falls connaissait l'amitié bizarre qui le liait à Brant, mais il
n'avait pas de raison de se défouler sur elle.
      

      
        — Tu m'as appelée il y a vingt minutes, répliqua-t‐elle,
hostile. Qu'est-ce que tu crois, que je vole ?
      

      
        Il recula.
      

      
        — On n'a encore aucune nouvelle, il est toujours aux
urgences. Il faut que j'aille au poste pour le débriefing : j'étais
avec lui quand il a été touché.
      

      
        Falls passa en mode flic.
      

      
        — Tu as vu le tireur ?
      

      
        Le visage de Porter se ferma.
      

      
        — C'est allé trop vite, je n'en ai pas eu l'occasion.
      

      
        Falls réfléchit.
      

      
        — Tu étais trop occupé à sauver ta peau, fit-elle en s'éloignant.
      

      
        Roberts arriva, suivi d'Andrews. Il parut ébahi par le
congrès de putes, et rejoignit les flics.
      

      
        — Virez-les.
      

      
        — Elles risquent de faire un scandale, répondit un jeune
type.
      

      
        Roberts le dévisagea.
      

      
        — J'ai pas besoin de conseils, j'ai besoin de résultats.
      

      
        Il entraîna Porter, écouta le récit des événements, puis :
      

      
        — Le tireur m'a téléphoné.
      

      
        Cela stupéfia Porter.
      

      
        — Il a dit pourquoi ?
      

      
        Roberts trouva cette question d'une stupidité insondable.
      

      
        — Parce que c'est Brant, putain, qu'est-ce que tu crois ?
      

      
        Roberts demanda si Brant avait de la famille.
      

      
        — On a pensé que vous le sauriez sûrement, répondit Porter, puisque vous êtes son pote.
      

      
        Roberts écarta cela d'un geste.
      

      
        — Brant n'a pas de potes. Tu ne l'as pas encore compris ?
      

      
        Roberts savait qu'il avait eu une épouse. Il chargea un flic
de la localiser, obtint un numéro de téléphone et Porter proposa :
      

      
        — Si vous voulez, monsieur l'inspecteur, je peux l'appeler.
      

      
        Il tentait de regagner un peu de terrain, croyait que Roberts
ne l'appréciait pas.
      

      
        Il avait raison.
      

      
        Roberts, le portable à la main, s'immobilisa.
      

      
        — Tu la connais ?
      

      
        — Non, monsieur l'inspecteur.
      

      
        — Alors pourquoi tu l'appellerais ?
      

      
        Puis il lui tourna le dos. Il composa le numéro et une
femme décrocha. Il se présenta et expliqua, sur un ton qu'il
espérait compatissant, ce qui était arrivé. Elle lui coupa la
parole.
      

      
        — Il est mort ?
      

      
        — Non, Dieu merci…
      

      
        — Appelez-moi quand il le sera.
      

      
        Clic.
      

      
        Abasourdi, Roberts fixa l'appareil.
      

      
        — Comment l'a-t‐elle pris ? demanda Porter, resté à proximité.
      

      
        — Très bien. Comme si elle avait gagné le gros lot.
      

    

  
    
       

      On dit que tous les flics sont des salauds. Ce n'est pas
vrai… Mais ceux qui le sont ne font pas les choses à
moitié.

Charlie Kray
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        Terry Dunne était nerveux. Pour un tueur à gages, c'était
une sensation inquiétante. Il faisait ça depuis plus de deux
ans, se forgeait une bonne réputation, la cultivait lentement
et régulièrement. Il avait liquidé quelques criminels, des types
qui s'étaient mis les mauvaises personnes à dos, étaient devenus gourmands, s'étaient fait buter. Pas de gens ordinaires et,
jusqu'ici, il n'avait eu aucun problème. Quand quelqu'un
coupait les branches pourries, les flics considéraient presque
ça comme un service. Il avait donc échappé au radar, son
nom étant seulement connu des hommes qui comptaient.
      

      
        Quand on lui avait demandé de tuer Brant, il avait failli
refuser. Un flic, c'est une autre division et les conséquences
sont implacables, mais si on veut monter ? En plus, le type qui
effacerait Brant serait une légende, pourrait doubler, merde,
tripler son tarif. Tous les voyous les plus connus du sud-est de
Londres voulaient que Brant débarrasse le plancher. Mais ce
salaud — c'était peut-être son sang irlandais — avait autant
de chance que le diable. Terry était allé au rendez-vous fixé
par le commanditaire, une BMW l'avait pris dans Clapham
Road, un seul occupant dans la voiture, le chauffeur.
      

      
        Il avait ouvert la portière.
      

      
        — Terry Dunne ?
      

      
        Terry Dunne acquiesça.
      

      
        — Montez, jeune homme.
      

      
        Il parlait comme un député conservateur et son apparence
était assortie. Pas tout à fait cinquante ans, visage rougeaud,
gros nez, yeux perçants et un air de… qu'est-ce qu'écrivaient
les journaux snobs… de bonhomie. Terry avait appris le mot
en jouant au scrabble avec sa nana. Elle était dingue de ces
mots français, mais la sonorité de celui-là lui plaisait à lui
aussi. Il l'employait quand l'occasion se présentait. Bien sûr,
dans les pubs et boîtes de Brixton, Kennington et Stockwell,
ça n'arrivait pas souvent. Sauf si on voulait passer pour une
tante. Si on employait ce genre de mot, on avait intérêt à être
chargé.
      

      
        L'homme prit le chemin de Canary Wharf.
      

      
        — Vous n'êtes pas pressé, mon vieux, n'est-ce pas ?
      

      
        Pas s'il était payé et, comme s'il avait lu dans ses pensées,
le type ajouta :
      

      
        — Bien entendu, votre temps sera généreusement rémunéré.
      

      
        Terry le regarda avec attention, du coin de l'œil, bien sûr,
parce qu'il ne voulait pas avoir l'air trop curieux. Il se
demanda si le type était un intermédiaire, mais en douta ;
c'était apparemment le commanditaire principal. Terry fut
étonné parce qu'il y avait en général toutes sortes de négociateurs. Le type s'arrêta tranquillement sur le quai.
      

      
        — L'existence du sergent Brant a-t‐elle été portée à votre
connaissance ?
      

      
        Portée à votre connaissance ?
      

      
        Merde.
      

      
        — Comme à celle de tout le monde.
      

      
        L'homme éclata de rire, un rire beaucoup trop fort et
forcé face à ce qui n'était, au bout du compte, qu'une simple
réponse honnête.
      

      
        — Touché, bien répondu, cher érudit. Il ne sera donc pas
nécessaire d'aborder les explications et les motivations, même
si je gage que vous ne vous souciez guère des raisons, à supposer que cette hypothèse hâtive soit correcte ?
      

      
        Terry fut obligé de se concentrer pour suivre ce que ce
salaud racontait. Il décida de se contenter de :
      

      
        — Ouais.
      

      
        En fait, le type était un peu sinistre. On avait l'impression
qu'il serait, si on le touchait — et qui en aurait eu envie ? —,
aussi froid que la glace. Il sortit un mince étui à cigarettes en
or, y prit un long cigarillo, le proposa à Terry, qui secoua la
tête.
      

      
        — Cela vous ennuie-t‐il ?
      

      
        Comme si ça avait la moindre importance.
      

      
        — C'est votre caisse, mon pote, dit Terry sans cacher complètement son impatience.
      

      
        L'homme l'imita.
      

      
        — Mon pote. Cela me plaît. Il y a là cette vitalité ouvrière
de l'authenticité. Je gage que vous avez le sens de l'humour à
froid, mon ami.
      

      
        Il alluma sa clope avec un Zippo en or, le tintement du
briquet fort et définitif. Il souffla un nuage de fumée.
      

      
        — Bon, passons aux choses sérieuses, je suis sûr que vous
êtes très occupé. Je vous donnerai dix mille livres pour… éliminer la personne susmentionnée. Deux mille tout de suite, le
reste une fois la tâche accomplie.
      

      
        Terry estima que c'était le moment de prendre les commandes.
      

      
        — Je veux la moitié d'avance.
      

      
        Le type se tourna vers Terry pour qu'il puisse voir ses yeux
bleu clair, comme délavés.
      

      
        — Je ne négocie pas avec le personnel, dit-il d'une voix
glaciale. Votre tarif est de cinq mille livres, d'ordinaire, et je
le double.
      

      
        Terry fut intimidé mais changea de position sur son siège.
Le Browning qui glissa sous sa ceinture lui donna du courage.
      

      
        — C'est un flic, et très connu en plus.
      

      
        Le type baissa la vitre, jeta la clope.
      

      
        — Descendez.
      

      
        Il fallait que Terry décide vite.
      

      
        — Trois mille tout de suite.
      

      
        Le type regardait droit devant lui.
      

      
        — Je ne négocie pas.
      

      
        Terry pensa : Et merde.
      

      
        — OK.
      

      
        Puis Terry déconna, vida le chargeur sur Brant et ce salaud
était toujours en vie, aux urgences, bien sûr, mais… pas mort.
Et Terry avait rendez-vous avec le vieux snob. Il ne croyait pas
qu'il aurait le reste de son argent. Il rechargea le Browning, le
fourra sous sa veste et alla attendre dans Clapham Road.
      

      
        La BMW fut pile à l'heure et il monta, prêt à expliquer, à
s'engager à terminer le boulot et… et merde.
      

      
        Le type fut cordial et cela le stupéfia.
      

      
        — Comment allez-vous ?
      

      
        Il semblait carrément joyeux. Peut-être que Brant avait
claqué ? On ne pouvait être sûr de rien, dans ce business ; la
chance n'était pas souvent au rendez-vous, mais existait. Sa
tension baissa d'un cran.
      

      
        — Ça a un peu merdé, hélas.
      

      
        Le type rit, tapota même le genou de Terry.
      

      
        — Pas de problème, mon vieux. Ça peut arriver aux
meilleurs.
      

      
        Il se demanda si le type en était : pour ces mecs qui avaient
été éduqués dans les public schools, se faire emmancher était
pratiquement une matière obligatoire. Ils se dirigeaient à nouveau vers Canary Wharf. Le type gara la voiture et regarda
autour de lui.
      

      
        — Pas de curieux, nous devons agir avec la diligence qui
s'impose.
      

      
        Terry raconta que l'imprévisible était arrivé, qu'une cliente
avait fait dévier ses tirs. Le type écouta, son visage exprimant
la bienveillance.
      

      
        — Vous avez l'arme ?
      

      
        Terry s'interrogea sur la raison de cette question.
      

      
        — Ouais.
      

      
        — Pouvez-vous me la montrer ?
      

      
        Terry la sortit et le type tendit la main.
      

      
        — Je suppose qu'elle est en état de marche, rechargée ?
      

      
        Terry lâcha le pistolet à contrecœur.
      

      
        — Évidemment.
      

      
        Le type l'examina.
      

      
        — Il semble fonctionner parfaitement. Ce doit être vous.
      

      
        Terry demeura un instant silencieux.
      

      
        — Je vais finir le boulot, vous faites pas de souci.
      

      
        Le type le regarda droit dans les yeux.
      

      
        — Ai-je l'air de m'inquiéter ?
      

      
        Puis il tira trois balles dans l'estomac de Terry.
      

      
        — Vous voyez ? Il marche très bien.
      

      
        Terry vit le sang s'écouler de son ventre, tacher son bon
jean, et comprit qu'il aurait un mal de chien à le nettoyer.
      

      
        — Balles dans l'abdomen, il paraît que c'est ce qui fait le
plus souffrir. C'est vrai ?
      

      
        Absolument.
      

      
        Puis le type se pencha, poussa Terry hors de son véhicule,
descendit à son tour.
      

      
        — Disons que vous êtes maintenant en préretraite, et voilà
votre bonus.
      

      
        Il lui logea deux balles supplémentaires dans la tête et
contempla le cadavre.
      

      
        — Nom d'un petit bonhomme, ce n'est pas beau à voir.
      

      
        Il remonta en voiture, passa la marche arrière, recula puis
s'en alla prudemment. Il fredonnait la chanson du Pont de la
rivière Kwaï, qu'il avait toujours appréciée.
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        McDonald se gelait les noix. Le froid était arrivé en putain
de force et, où qu'il se place, le vent glacial semblait le poursuivre, le harceler. Il était devant le centre commercial de
Balham, envisageait de prendre le risque d'aller boire un café,
quand passa un groupe d'adolescents au visage caché par des
capuches. Impossible de deviner s'il s'agissait de garçons ou
de filles. L'un d'entre eux cracha sur ses chaussures.
      

      
        Son sang ne fit qu'un tour. Il saisit le jeune, le plaqua
contre le mur.
      

      
        — Ça t'amuse ? Moi aussi j'ai envie de m'amuser. Si je te
mettais la tête au carré ?
      

      
        Il lâcha prise et la capuche glissa, dévoila une fille d'un peu
moins de vingt ans, le front en sang.
      

      
        — Pourquoi vous avez fait ça ? protesta un des garçons.
      

      
        McDonald sourit.
      

      
        — Parce que je peux. Maintenant foutez le camp.
      

      
        Ils s'éloignèrent d'un pas traînant en marmonnant des
injures.
      

      
        Un retraité avait assisté à la scène et McDonald se dit :
C'est parti, ce vieux croûton va me cafarder. Ça l'inquiétait ?
Pas vraiment.
      

      
        — Permettez-moi de vous serrer la main, dit l'homme.
      

      
        Puis il le fit.
      

      
        McDonald n'en revint pas.
      

      
        — Merci.
      

      
        L'homme eut un large sourire.
      

      
        — C'est grâce à cet état d'esprit que notre Bretagne est
Grande.
      

      
        — Vous avez envie d'un thé et d'un sandwich au bacon ?
proposa McDonald.
      

       

      
        Roberts et Porter étaient toujours à l'hôpital. Un médecin
arriva.
      

      
        — Qui est le responsable ? demanda-t‐il.
      

      
        Il fixait Porter, comme s'il savait que c'était lui.
      

      
        — C'est l'inspecteur Roberts, dit Porter.
      

      
        Déçu, le médecin soupira et se tourna vers Roberts.
      

      
        — Nous avons extrait la balle et il s'en sortira, mais nous
le gardons encore vingt-quatre heures aux urgences. Simple
précaution.
      

      
        Roberts sentit sa poitrine se détendre, ne s'était pas aperçu
avant qu'elle était crispée.
      

      
        — Dieu soit loué, fit Porter.
      

      
        — Sa famille est-elle informée ? s'enquit le médecin.
      

      
        Roberts ne laissa pas à Porter le temps de répondre.
      

      
        — C'est nous sa famille.
      

      
        Le médecin pensa : Pauvre type.
      

      
        — Et les migraines ? demanda Roberts.
      

      
        Le médecin fut perplexe.
      

      
        — Il a reçu une balle dans le dos, je ne crois pas que cela
risque de causer des migraines.
      

      
        Roberts le regarda dans les yeux.
      

      
        — Pas Brant. Moi. Ma tête est sur le point d'exploser.
      

      
        Le médecin hésita un instant.
      

      
        — Il y a une pharmacie au rez-de-chaussée.
      

      
        Puis il partit à grands pas.
      

      
        — Arrogant, ce mec, fit Roberts.
      

      
        — Le superintendant n'est pas venu, constata Porter.
      

      
        — Il est pas au courant.
      

      
        Porter n'en revint pas.
      

      
        — Je n'en reviens pas, dit-il. Il ne faudrait pas qu'il soit
informé ?
      

      
        Roberts, fatigué, se frotta le visage.
      

      
        — Si ça t'inquiète tant, appelle-le.
      

      
        Il fallut un bon moment pour localiser le superintendant
mais, finalement, une secrétaire très irritée lui donna son
numéro de mobile avant de le mettre en garde :
      

      
        — Vous avez intérêt à avoir une raison très valable de le
déranger.
      

      
        Puis elle raccrocha.
      

      
        Le super répondit sur un ton bourru.
      

      
        — Qui c'est ?
      

      
        Pas un début très encourageant. Porter se força à poursuivre.
      

      
        — Porter Nash, monsieur le superintendant.
      

      
        Bref silence, puis :
      

      
        — Je suis en plein parcours de golf. Vaudrait mieux que
ce soit important.
      

      
        Porter prit une profonde inspiration.
      

      
        — Quelqu'un a tiré sur le sergent Brant.
      

      
        Pas la moindre hésitation.
      

      
        — Il est mort ?
      

      
        — Non, monsieur le superintendant, il va s'en tirer, Dieu
merci.
      

      
        Porter entendit Brown parler à quelqu'un, supposa qu'il
donnait des instructions, mobilisait tout le personnel.
      

      
        — Vous remerciez peut-être Dieu, jeune homme, dit
Brown, mais tout le monde n'est pas forcément de votre avis.
      

      
        Porter savait que Brant avait toujours été une épine dans
le pied de Brown et de tous les pontes, mais avait espéré au
moins une vague manifestation de compassion.
      

      
        Rien.
      

      
        Il ne l'obtiendrait pas. Il s'efforça d'éviter que la colère
transparaisse dans sa voix.
      

      
        — Voulez-vous que je vous communique les circonstances
de l'agression, monsieur le superintendant ?
      

      
        — Vous croyez qu'elles m'aideront à atteindre le green en
moins de deux coups ?
      

      
        Manifestement conscient de la façon dont les choses se
déroulaient, Roberts fixait Porter.
      

      
        — Non, monsieur le superintendant. Je ne vois pas du
tout comment cela pourrait améliorer… vos performances.
      

      
        Porter se trompa peut-être, mais crut entendre comme un
rire étouffé.
      

      
        — Avertissez Roberts, dit Brown. C'est son pote, si on
peut dire qu'un monstre tel que Brant en a un. Pour ma part,
j'en doute.
      

      
        Clic.
      

      
        Porter fit claquer le mobile dans la paume de sa main.
      

      
        — Je présume qu'il se faisait beaucoup de souci, dit
Roberts.
      

      
        Porter aurait aimé frapper quelqu'un.
      

      
        — Il s'en fout comme de sa première chemise.
      

      
        Roberts pensa qu'on pouvait peut-être encore espérer
quelque chose de Porter et lui demanda s'il avait envie d'une
pinte. Porter accepta, ce qui le stupéfia, laissa son numéro au
bureau des infirmières au cas où l'état de Brant évoluerait. Sur
le chemin de la sortie, un colosse les arrêta.
      

      
        — Comment va notre gars ? demanda-t‐il avec l'accent
amerloque.
      

      
        — Il va s'en tirer, répondit Porter. Tu veux venir prendre
un pot ?
      

      
        — Boire une bière, c'est ça ?
      

      
        — On a l'air d'aller prendre le thé ? demanda Roberts d'un
ton sec, à bout de patience.
      

      
        Puis il poursuivit son chemin.
      

      
        L'Amerloque se tourna vers Porter, qui se contenta de
secouer la tête et lui fit signe de les accompagner.
      

      
        Il leur emboîta le pas.
      

      
        Ils se rendirent au Black Lion, repris depuis peu par un
flic à la retraite, Sully. Ils s'installèrent à une table du fond et
Sully se dirigea vers eux en boitant, cause de sa retraite anticipée.
      

      
        — Vraiment désolé pour Brant, dit-il.
      

      
        — Ouais, fit Roberts. Un double scotch et ce qui fait envie
à ces gars.
      

      
        L'Amerloque se renseigna sur les diverses variétés de bière.
      

      
        — Hé, dit Roberts, tu peux abréger ? On a eu une putain
de longue journée. Tu veux boire ou écrire un putain d'article
sur la bière ?
      

      
        L'Amerloque fut ravi : le conflit était ce qu'il préférait.
      

      
        — Je vais prendre une pinte de cette bitter que vous buvez
tous. Et serait-il possible qu'elle soit glacée ?
      

      
        — Aucune chance, répondit Sully.
      

      
        Porter commanda un gin avec du Schweppes sans sucre et
les deux autres le regardèrent de travers.
      

      
        Ils attendirent les verres en silence. Roberts tambourina du
bout des doigts sur la table, ce qui agaça tout le monde, surtout lui, mais personne ne fit de commentaire.
      

      
        — Je tuerais pour une pipe, dit Porter.
      

      
        Il était diabétique, les clopes lui étaient interdites. Ça ne
faisait pas disparaître l'envie, mais la renforçait en réalité.
Roberts rit et Porter prit conscience de ce qu'il venait de dire.
Il pensa : Whoa, une pipe pour le pédé. Cela atténua la tension
et l'Amerloque tendit la main à Roberts.
      

      
        — On n'a pas été présentés. Je m'appelle L. M. Wallace
et tu es Roberts, l'inspecteur ?
      

      
        Roberts lui serra la main à contrecœur.
      

      
        — Je sais qui tu es. Tu vas nous expliquer ce qu'on doit
faire. Il manquait plus que ça.
      

      
        Les consommations arrivèrent. Roberts sortit son portefeuille, mais Wallace fut plus rapide.
      

      
        — C'est ma tournée.
      

      
        Il leva la pinte, l'examina.
      

      
        — Je vais rien t'expliquer du tout, mec. Mon rôle c'est
conseiller, et c'est pas mon idée, c'est moi qui te le dis. J'aimerais mieux être chez moi, à regarder les Yankees prendre la
pâtée.
      

      
        Porter leva son verre.
      

      
        — À la coopération, d'accord ?
      

      
        Roberts avala son scotch d'un trait.
      

      
        — Sully, la même chose, cria-t‐il.
      

      
        Wallace trinqua avec Porter.
      

      
        — À la tienne, mon frère.
      

      
        Il but l'essentiel de sa pinte en une lampée.
      

      
        — Nom de Dieu, c'est de la pisse d'âne.
      

      
        Puis il s'appuya contre le dossier de sa chaise.
      

      
        — Alors, qui a tiré sur votre sergent ?
      

    

  
    
       

      Sommes-nous tous des menteurs cyniques ?
 

Jonathan Aitken, ministre conservateur emprisonné
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        Falls avait enfin quitté l'hôpital. Avant son départ, l'infirmière lui dit que Brant était paisible et elle la regarda de travers.
      

      
        — Il a reçu une balle dans le dos il y a quelques heures,
comment pourrait-il être paisible ?
      

      
        L'infirmière, blanche, n'était jamais tout à fait à l'aise face
aux Noirs : ils semblaient continuellement en colère.
      

      
        — C'est ce qu'on dit, vous savez, hasarda-t‐elle, pour rassurer les familles.
      

      
        L'aspect farfelu de la conversation plut à Falls.
      

      
        — Vous vous êtes aperçue que le sergent Brant est blanc ?
      

      
        — Euh… Oui.
      

      
        Falls prit son temps, puis :
      

      
        — Donc, qu'est-ce qui vous fait croire qu'on pourrait être
parents ?
      

      
        L'infirmière fila.
      

      
        Falls alla au pub — il fallait qu'elle fête sa promotion —,
gagna l'Oval, tout proche du poste de police, acheta The Big
Issue au sans-logis.
      

      
        — Désolé pour Brant, dit-il.
      

      
        Bien sûr, tout le sud-est savait maintenant que Brant était
à terre. Elle marmonna quelque chose et le type comprit :
Garde la monnaie. Elle aimait bien ce pub : pas de flics, plein
de voyous, mais il y en a dans tous les bars.
      

      
        Le barman, sûrement un crétin, grogna :
      

      
        — Qu'est-ce que ça sera ?
      

      
        Il n'avait pas pigé qu'elle était flic, sinon il aurait changé
de ton.
      

      
        — Un double gin-tonic et un paquet de B & H.
      

      
        Le type ricana.
      

      
        — Tu vois la machine, là-bas, celle avec « cigarettes » en
grosses lettres lumineuses ? Devine à quoi elle sert.
      

      
        Falls était fatiguée et ne pouvait oublier la lettre qui se
trouvait dans son sac.
      

      
        — Je suis le sergent Falls et je suis d'une putain d'humeur
de chien. Tu as intérêt à m'apporter ce que j'ai commandé.
Je serai à la table du coin.
      

      
        Il obéit.
      

      
        Il avait même ôté la cellophane du paquet et sorti une
clope en partie. Falls lui donna un billet de dix et versa un
tout petit peu de tonic dans son verre : inutile de gâcher du
bon gin. Elle but une lampée conséquente, s'appuya contre le
dossier de sa chaise et attendit que l'alcool fasse effet. Ce fut
rapide et elle soupira de manière presque inaudible. Le type
lui apporta sa monnaie.
      

      
        — La même chose, dit-elle sèchement.
      

      
        Elle allait se déchirer, voir comment ça influencerait la
soirée. Elle ne s'autorisa à penser à la lettre qu'à la moitié du
deuxième double gin.
      

      
        Il y avait quelque temps : l'affaire de la Renarde. Angie, une
psychopathe, avait tué deux frères et probablement plein
d'autres personnes. Pire : elle avait délibérément pris Falls pour
cible, était devenue son amie. Et… Falls se crispa malgré le gin,
rougit… Nom de Dieu, le souvenir… elle avait couché avec
elle un soir de beuverie. Ça avait presque détruit sa carrière et
seul un miracle, sous la forme de Brant, lui avait sauvé la mise.
      

      
        Angie fut arrêtée et condamnée à une longue peine de prison.
Falls avait poussé un soupir de soulagement et espéré qu'une
autre salope fêlée planterait une lame dans le dos d'Angie. Elle
déplia la lettre, s'aperçut que ses mains tremblaient.
      

       

      Chérie,

Comment vas-tu, ma douce ?

Tu m'as manqué.

Ta peau noire et lisse, ton ardeur et ton abandon, ton joli
visage m'ont aidée dans les moments difficiles.

Au service de Sa Majesté.

Merveilleuse nouvelle.

Je suis sortie.

Tu n'es pas ravie ?

Je sais que tu l'es.

Je sais que tu m'attends.

Patience, ma perle noire.

Il faut que je règle quelques petits problèmes et je passerai
ensuite. Je vois que tu n'as pas changé d'adresse.

On rattrapera le temps perdu.

À bientôt, mon amante.

Sois patiente.
 

Bises

Ta Renarde.


       

      
        Falls essuya son front trempé de sueur.
      

      
        — Tu veux que je baisse le chauffage ? demanda le type
du bar.
      

      
        Elle lui adressa un regard de glace.
      

      
        — Ta gueule.
      

      
        Il adora.
      

      
        — Nom de Dieu, j'aime ça quand les nanas jurent.
      

      
        Puis il s'éloigna sans laisser à Falls le temps de répondre.
      

      
        Elle n'en revenait pas : Angie était sortie et la traquait. La
panique s'empara d'elle. Parmi la succession de déments
qu'elle avait croisés depuis son entrée dans la police, Angie
comptait au nombre des plus allumés.
      

      
        Dire qu'elle avait des munitions contre Falls revenait à minimiser. Elle alluma une cigarette, les mains un peu plus fermes.
Seul Brant pouvait vraiment régler le problème de cette psychopathe.
      

      
        Légèrement ivre, Falls se leva et se demanda s'il fallait
qu'elle appelle un taxi, n'étant pas certaine d'être en état de
conduire.
      

      
        — Reviens nous apporter de la bonne humeur un de ces
quatre, hein ? dit le type du bar.
      

      
        Brant l'aurait claqué.
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        Chez lui, incrédule, McDonald secoua la tête. Les événements l'avaient stupéfié. Alors qu'il était convaincu que sa vie
était complètement irrécupérable, la cavalerie était arrivée…
sous la forme d'un vieux croûton.
      

      
        Allez comprendre.
      

      
        Après avoir cogné la jeune fille à capuche, quand il avait
invité le vieillard à boire un thé, il n'imaginait pas que son
avenir était sur le point de changer. Ils allèrent dans un des
rares vrais cafés anglais encore en activité. Le vieillard raconta
que le pays partait en couille… mais il aurait aussi bien pu
dire… crouilles.
      

      
        C'était soit un défaut de prononciation soit une dent
contre les étrangers. Ils commandèrent des sandwiches au
bacon, cauchemar de cholestérol, et, bien entendu, une
grande théière avec du vrai Lipton, pas cette saloperie en
sachets. Les sandwiches arrivèrent, dégoulinants de graisse et
de saindoux, comme McDonald les adorait. Ils mangèrent
avec délectation.
      

      
        — Comment se fait-il qu'un jeune flic brillant tel que vous
soit affecté à des tâches subalternes ? demanda le vieillard, la
bouche pleine.
      

      
        McDonald envisagea de lui raconter une histoire à faire
pleurer dans les chaumières, mais décida de s'en tenir à la
vérité.
      

      
        — Faire activement respecter la loi et l'ordre n'est plus de
mise.
      

      
        C'était, sans aucun doute, la réponse que le vieillard espérait. Il tendit la main :
      

      
        — Je m'appelle Bill Traynor. J'ai combattu pour mon pays
et qu'est-ce que ça m'a rapporté ?
      

      
        McDonald mit trois sucres dans son thé.
      

      
        — Que dalle ? hasarda-t‐il.
      

      
        Bill acquiesça.
      

      
        — Tout à fait exact, mon pote. Là où je vis, les jeunes
métèques nous harcèlent, font hurler leur musique, insultent
nos femmes, se moquent de nous quand on va à la poste, et je
ne parle pas des négros. Ils attendent qu'on aille chercher
notre retraite, même si ce qu'on nous donne ne permettrait
pas de nourrir un chat, et ils nous dépouillent quand on l'a
touchée.
      

      
        Le souffle court, il sortit un inhalateur.
      

      
        — Mes poumons sont foutus mais, avant de partir, je voudrais faire quelque chose, vous me suivez ?
      

      
        McDonald n'avait pas de mal à imaginer, mais laissa Bill
cracher le morceau, garda le silence, et se contenta de remuer
son thé.
      

      
        Bill regarda autour de lui.
      

      
        — On a créé une association, souffla-t‐il. On est un
groupe d'hommes résolus à reprendre nos rues, mais on est
vieux, comment on pourrait être efficaces ?
      

      
        Il dévisagea McDonald, constata qu'il n'avait pas l'intention de lui passer les menottes, se lança :
      

      
        — Mais si un jeune type intelligent, qui en a dans le pantalon, nous organisait, ça changerait peut-être quelque chose.
Vous me suivez, jusque-là ?
      

      
        Comme si c'était compliqué, pensa McDonald : une milice
de retraités. Il faillit éclater de rire, mais Bill ajouta :
      

      
        — On paierait l'homme capable de nous organiser. On le
paierait bien.
      

      
        Le visage de McDonald demeura impassible.
      

      
        — Définissez bien.
      

      
        Bill indiqua un nombre qui étonna McDonald. En réalité,
il l'aurait fait gratuitement, juste pour obtenir un peu de respect, même celui de vieillards.
      

      
        Bill s'agita, aussi nerveux qu'un rat.
      

      
        — Qu'est-ce que vous en pensez ?
      

      
        McDonald sourit.
      

      
        — Quand voulez-vous commencer ?
      

      
        Ils choisirent le vendredi soir. C'était le moment le plus
chaud. Les étrangers fumaient, se défonçaient, buvaient et se
déchaînaient. McDonald nota ce dont ils auraient besoin.
      

      
        — Voilà ce qu'il vous faudra dans un premier temps.
      

      
        Bill lut la liste et un large sourire dévoila son dentier.
      

       

      
        Battes de base-ball
      

      
        Cagoules
      

      
        Essence
      

      
        Boules de billard
      

       

      
        La dernière ligne fit hésiter Bill.
      

      
        — Pourquoi les boules ?
      

      
        McDonald termina son thé, parce que le timing était
capital.
      

      
        — Pour les faire bouffer à ces salauds, répondit-il en se
levant.
      

      
        Bill adora.
      

      
        Depuis sa blessure, McDonald était gravement accro à la
coke et aimait aussi les amphets. Il sniffa une ligne et avala
un cachet.
      

      
        — Le mec est de retour1, dit-il quand la drogue fit effet.
      

      
        Il mit son album préféré de Thin Lizzy sur la chaîne,
monta le son au max, donna un coup de poing dans le vide,
comme en une petite danse de victoire.
      

      
        Les voisins du dessous avaient sûrement envie de se
plaindre, mais qui auraient-ils pu appeler ? Les flics ?
      

       

      
        Roberts, Porter Nash et Wallace étaient toujours au pub.
Roberts avait bu deux fois plus que les autres. Il se leva et
jeta une poignée de billets sur la table.
      

      
        — Vaudrait mieux que j'y aille. Va falloir traquer des tas
de suspects, demain.
      

      
        Porter remarqua que Roberts vacillait.
      

      
        — Vous allez pouvoir rentrer chez vous ?
      

      
        Roberts le foudroya du regard.
      

      
        — Qu'est-ce que tu vas faire ? M'accompagner ?
      

      
        Porter perçut l'agressivité pure de l'ivrogne belliqueux et
fit marche arrière.
      

      
        — Non, simplement appeler un taxi, ce genre de truc ?
      

      
        Roberts le regarda de la tête aux pieds.
      

      
        — Si tu veux faire une bonne action, mon gars, essaie de
trouver qui a tiré sur Brant.
      

      
        Puis il partit.
      

      
        Le silence régna jusqu'au moment où Wallace demanda :
      

      
        — Qu'est-ce qu'il a, en plus de ce qui est arrivé à son
sergent ?
      

      
        — Il a perdu sa femme, il y a quelque temps, puis il a
résolu plusieurs affaires et s'est lancé seul à la poursuite d'un
criminel.
      

      
        Wallace adorait la façon de parler des Britanniques… criminels… Chez lui, on parlait de malfrats, de gangsters, mais
ça, ça avait quelque chose de douillet.
      

      
        — Tu as envie d'un dernier verre ? demanda-t‐il. Le coup
de l'étrier ?
      

      
        Porter avait déjà beaucoup trop bu, compte tenu du diabète. En fait, il n'aurait pas dû boire du tout.
      

      
        — Ouais, allons-y.
      

      
        Wallace gagna le bar et revint avec deux petits verres pleins
à ras bord. Porter le regarda les apporter, serrés dans ses poings
énormes, sans en faire tomber une goutte, vit les muscles sous
la masse et comprit que l'Amerloque, malgré son affabilité,
était un dur de chez dur. Wallace posa les verres sur la table.
      

      
        — Mec, ils ont du Jim Beam. Incroyable, hein. Cul sec,
ça te va ?
      

      
        Ça lui allait et ils burent. Porter resta un instant immobile
puis frémit quand le bourbon lui enflamma l'estomac. Ses
yeux s'emplirent de larmes. Wallace rit.
      

      
        — Ça remet les idées en place, hein ?
      

      
        Porter se demanda si c'était à cause de l'alcool ou de l'épuisement, mais ce type lui plaisait, lui plaisait beaucoup.
      

      
        — Qu'est-ce que tu es censé faire, au juste, à part inciter
les indigènes à se péter ?
      

      
        Il regretta d'avoir utilisé une métaphore évoquant une
explosion face à un spécialiste de l'antiterrorisme. Si Wallace
s'en aperçut, il ne releva pas.
      

      
        — Je suis chargé de vous transmettre les techniques les
plus récentes en matière de repérage des suspects, de réaction
et, si un putain de malheur arrivait, de mesures d'urgence.
      

      
        Porter réfléchit un instant, puis :
      

      
        — Quel est le meilleur conseil que tu puisses donner ?
      

      
        L'Amerloque n'hésita pas.
      

      
        — Buter ces fils de pute.
      

      
        Dehors, Wallace dit :
      

      
        — Mec, je pourrais bouffer un bœuf, tu connais un endroit
ouvert ?
      

      
        Porter suggéra le fish and chips, le chinois, puis ajouta :
      

      
        — Évidemment, la nouvelle tradition, après quelques
verres de trop, c'est un kebab. Demain, tu regretteras de ne
pas être mort.
      

      
        Cela ravit Wallace, qui invita Porter, mais ce dernier refusa.
      

      
        — Il vaut mieux que je rentre. Merci pour la soirée, c'était
très agréable.
      

      
        Wallace lui adressa un regard étrange.
      

      
        — Je crois que tu es sincère, mec. Tu es un type bien. Il
paraît que tu es de la jaquette, et j'ai rien contre, mais j'avais
pas l'intention de te draguer. Alors ouais, c'était sympa. Fais
bien gaffe à toi, il faut qu'on coffre plein de putains de vilains
cocos.
      

      
        En rentrant chez lui à pied, stimulé par l'alcool, Porter
tenta de se souvenir si Wallace venait du Texas ou de New
York. En tout cas, il débarquait assurément d'une autre planète.
      

    

    
      

      
        
          1.  The Boys Are Back in Town, chanson de Thin Lizzy. (N.d.T.)
        

      

    

  
    
       

      C'est quand on parle qu'on a des ennuis.
 

John Gotti
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        Dans la semaine qui suivit, les flics recoururent aux fondamentaux… le porte‐à-porte, sur lequel on peut toujours
compter, et la vérification des tuyaux fournis par téléphone.
Brant était sorti des urgences et se trouvait dans une chambre
individuelle gardée par deux policiers armés. La vitesse de son
rétablissement stupéfiait les médecins. Il se leva deux jours
après avoir été blessé, mais demeura étrangement silencieux.
Le super chargea un larbin de lui souhaiter une guérison rapide
et Brant lui dit d'aller se faire enculer. Le larbin ne rapporta
pas son propos mot à mot. Il savait qu'on tue effectivement le
messager, au sein de la Met. Il se contenta de dire que Brant se
rétablissait.
      

      
        Le super soupira.
      

      
        Roberts emmena Andrews à son rendez-vous avec l'indic
actuel de Brant, Caz, individu haut en couleur qui portait
des chemises criardes et, bizarrement, n'avait pas fait de prison. C'était un danseur émérite, mais on pouvait se demander ce que cela apportait à son activité d'indic. Il avait un
couteau à cran d'arrêt et la réputation de savoir parfaitement
s'en servir.
      

      
        Caz connaissait Roberts, mais n'apprécia pas la présence
d'un flic supplémentaire. Une femme, en plus. Ils le retrouvèrent au Warrington Arms, où il buvait un panaché. Il
regarda Roberts sans tenir compte d'Andrews.
      

      
        — Qui c'est la pouf ? protesta-t‐il.
      

      
        Il était de Croydon mais prétendait venir du Salvador,
d'Équateur, d'Argentine, ça dépendait des moments. Roberts
s'assit près de Caz, Andrews face à lui. Puis il abattit violemment le talon sur le pied droit de l'indic.
      

      
        — Elle appartient à la police. La traite pas de pouf…
claro, amigo ?
      

      
        Caz cria : c'était grâce à ce pied qu'il était le roi de la
rumba.
      

      
        — Comment je peux faire mon boulot d'infiltration si
vous m'exposez sans arrêt à de nouveaux flics ?
      

      
        Le barman se dirigeait vers eux mais Roberts le renvoya
d'un geste.
      

      
        — Laisse tomber l'accent et l'arrogance. Si tu emmerdes
cette dame, c'est moi que tu emmerdes, pigé ?
      

      
        Caz pigea.
      

      
        C'était la première fois qu'Andrews rencontrait un indic et
Roberts lui avait expliqué qu'ils étaient la force vive corrompue du travail de police et qu'il fallait recourir, face à eux, à
un équilibre subtil d'intimidation et de flatterie. Elle se
demanda comment c'était possible.
      

      
        Surtout l'intimidation.
      

      
        Roberts avait ajouté qu'il fallait leur balancer quelques biftons au moment où ils s'y attendaient le moins. Andrews fut
horrifiée.
      

      
        — La Met les paie ?
      

      
        Roberts soupira.
      

      
        — Non, on leur donne un peu de blé, en liquide.
      

      
        Andrews croyait encore que le travail de la police reposait
sur des principes plus élevés et qu'il était nécessaire d'appliquer certains codes moraux.
      

      
        — Mais c'est mal.
      

      
        Roberts la dévisagea, se demanda quand elle grandirait.
      

      
        — C'est mal si on n'obtient pas d'informations.
      

      
        Elle regarda Caz. Il semblait absolument impossible de lui
faire confiance. Quoi qu'il dise, elle n'en croirait rien… Et il
n'avait aucune raison de la traiter de pouf.
      

      
        — Alors, le roi de la rumba, qui a tiré sur notre sergent ?
demanda Roberts.
      

      
        Caz détourna le regard et l'inspecteur pensa : Gagné, ce
salaud sait. Roberts fut ébahi. Il savait Caz capable d'obtenir
des renseignements dont les autres ne pouvaient même pas
rêver, mais aussi vite ? Son visage resta impassible pendant que
Caz lui faisait part de sa compassion, expliquait qu'il respectait beaucoup le sergent Brant. Roberts le laissa déblatérer
pendant quelques minutes.
      

      
        — J'ai posé une question, gronda-t‐il.
      

      
        Caz se tourna vers Andrews, esquissa un sourire suggestif.
      

      
        — Il y a une récompense, non ? Bon, un flic qui se fait
tirer dessus, c'est un événement important.
      

      
        Roberts dut refouler l'envie d'étrangler l'indic.
      

      
        — Ouais. Quand on aide à arrêter un type qui a tiré sur
un flic, elle est en proportion.
      

      
        Ce n'était pas la première fois qu'on promettait du fric à
Caz, qui devait en général se contenter d'un bleu à la mâchoire
quand Brant l'avait rétribué. Il s'appuya contre le dossier de sa
chaise.
      

      
        — C'est bien ce que je pensais. Qu'est-ce que vous diriez
d'une petite avance ?
      

      
        Roberts soupira. Nom de Dieu, il en avait marre, marre
d'être obligé de fréquenter des ordures.
      

      
        — Donne-moi un nom et tu seras payé. Tu sais comment
ça marche.
      

      
        Caz réfléchit puis céda.
      

      
        — Terry Dunne. Le tireur, c'est lui.
      

      
        Andrews fut abasourdie. Était-il vraiment possible que ce
soit aussi facile : on va voir un indic et l'affaire est résolue ?
      

      
        — Et où peut-on trouver ce phénomène ? demanda
Roberts.
      

      
        Caz éclata de rire, mais ça fit plutôt l'effet d'un ricanement.
      

      
        — Il faut que je fasse tout le travail, inspecteur ? Il est du
coin, mais c'est tout ce que je sais.
      

      
        Le mobile de Roberts sonna et il se leva.
      

      
        — Je prends ça dehors.
      

      
        Andrews n'était pas enchantée de rester seule avec ce
voyou. Son inquiétude augmenta quand Caz lui adressa son
plus beau sourire, mélange de méchanceté et de convoitise.
      

      
        — Tu danses, chiquita ?
      

      
        Elle n'avait pas la moindre intention de bavarder avec ce
minable.
      

      
        — Non, répliqua-t‐elle d'un ton sec.
      

      
        Il adora, se pencha, la main prête à toucher la sienne.
      

      
        — C'est parce que tu n'as jamais dansé avec le maestro. Je
te vois samedi soir, on va au Crystal, je t'apprends des pas et
après, ah… après, mi bonita, je t'apprendrai des trucs que tu
oublieras jamais.
      

      
        Andrews lui écrasa le pied gauche, et il recula brusquement, le visage déformé par la douleur et la fureur.
      

      
        — Conne… puta, tu es lesbienne, hein ?
      

      
        Roberts, de retour, s'aperçut que Caz souffrait. Il sourit.
      

      
        — Je vois que c'est le coup de foudre.
      

      
        — Je lui ai appris des trucs, dit Andrews.
      

      
        Cela plut à Roberts, beaucoup.
      

      
        — Allons-y. Voyons si monsieur Dunne est disponible.
      

      
        Caz se massait le pied gauche.
      

      
        — Et mon argent ? protesta-t‐il.
      

      
        Roberts s'éloignait.
      

      
        — Le chèque a été posté.
      

      
        Caz jura pour la centième fois. Il fallait vraiment qu'il
change de boulot, et la puta, il trouverait le moyen de lui
rendre la monnaie de sa pièce. Roberts était hors d'atteinte,
mais la pouf, qu'est-ce qu'elle était ? Agent… ha… rien, et les
nombreuses façons de la faire chier lui remontèrent un peu le
moral.
      

      
        Dehors, Roberts resta quelques instants immobile, les yeux
fixés sur la circulation.
      

      
        — Monsieur l'inspecteur ? dit finalement Andrews.
      

      
        C'était comme s'il avait oublié sa présence.
      

      
        — Quoi ?
      

      
        Elle était impatiente de se mettre au travail, d'arrêter ce
Terry Dunne pendant qu'il ne se doutait de rien. S'ils le coffraient, ce serait la certitude d'une carrière, la mère des arrestations, en fait. Le Saint Graal mythique de la police. L'affaire
qui propulse vers les sommets.
      

      
        — On ne devrait pas y aller, serrer ce Terry Dunne avant
qu'il aille se mettre au vert ?
      

      
        Les épaules de Roberts s'affaissèrent.
      

      
        — Notre monsieur Dunne n'ira nulle part.
      

      
        Cela étonna Andrews.
      

      
        — Vous savez où il est ?
      

      
        Elle commençait à comprendre pourquoi Roberts était inspecteur. Il se tourna vers elle.
      

      
        — Il est à la morgue.
      

      
        Elle ne sut comment réagir. Face à sa confusion, Roberts
expliqua :
      

      
        — On l'a retrouvé à Canary Wharf, avec trois balles dans
le ventre et deux dans la tête.
      

      
        Elle se demanda si l'affaire était résolue et, comme s'il avait
lu dans ses pensées, Roberts ajouta :
      

      
        — Ça signifie qu'il a déconné et qu'il a été licencié. La
prochaine tentative sera plus sérieuse.
      

      
        — La prochaine tentative ?
      

      
        — La prochaine fois qu'on essaiera d'abattre Brant.
      

      
        Roberts lui demanda de conduire puis parut s'enfoncer
dans la morosité.
      

      
        — Où allons-nous, monsieur ?
      

      
        Il ne leva pas la tête.
      

      
        — Bonne question.
      

      
        De retour au poste de police, Roberts lui dit d'aller chercher deux thés à la cantine et de les apporter dans son
bureau. Elle eut envie de protester, de répondre qu'elle était
policière, qu'aller chercher du thé ne faisait pas partie de ses
attributions, mais il lui sembla que ce n'était pas le moment.
      

      
        — Comment le voulez-vous, monsieur ? demanda-t‐elle sur
un ton sarcastique.
      

      
        Il ne se démonta pas.
      

      
        — Vite.
      

      
        Furieuse, elle se mit en route. Le tableau d'affichage attira
son attention. Les résultats du concours de sergent s'y trouvaient et, en lisant les noms, elle constata que Falls avait réussi.
      

      
        — Il ne manquait plus que ça, marmonna-t‐elle.
      

      
        Elle savait que Falls avait échoué deux fois, que cette session était sa dernière possibilité, et Andrews était persuadée
qu'elle échouerait à nouveau. Mais cette conne était reçue.
Maintenant, Andrews n'avait plus la moindre chance d'obtenir ce grade. Deux femmes sergent dans le même poste de
police ?
      

      
        Ouais, inutile d'espérer.
      

      
        La journée était foutue et elle allait chercher du thé, comme
une secrétaire stupide. Il lui faudrait repenser toute sa stratégie, remettre son nom là-haut, dans la lumière.
      

      
        Le pire était que, lorsqu'elle tomberait sur Falls, elle serait
obligée de jouer la comédie exubérante du ravissement, faire
comme si elle ne pouvait pas contenir sa joie. Un goût de
bile lui monta à la gorge.
      

      
        Un flic qui passait près d'elle dit :
      

      
        — L'inspecteur demande si tu fais le thé toi-même, faudrait que tu aies un peu plus d'initiative.
      

      
        Elle ne trouva rien à répondre.
      

      
        Roberts téléphona à l'hôpital, obtint des nouvelles de
Brant : non seulement le sergent était assis mais, en plus, il
rouspétait. Roberts avait chargé deux flics armés de garder la
porte de Brant.
      

      
        — Ces cons vont sûrement me tirer dessus, avait constaté
le sergent après avoir appris de qui il s'agissait.
      

      
        S'il continuait de rouscailler, Roberts risquait, lui aussi, de
lui tirer dessus. Il raccrocha.
      

      
        — Il vient ce thé, nom de Dieu ? rugit-il.
      

      
        Le téléphone sonna à nouveau. Il décrocha.
      

      
        — Qu'est-ce que c'est ?
      

      
        — Allons, allons, monsieur l'inspecteur, est-ce ainsi qu'on
répond au téléphone ?
      

      
        Ce salaud de snob, celui qui avait appelé à propos des
coups de feu tirés sur Brant. Il compta jusqu'à dix, puis :
      

      
        — Dites-moi que vous voulez vous constituer prisonnier.
      

      
        Il entendit un ricanement bizarre, semblable à celui d'une
sorcière démente.
      

      
        — Je fais votre travail à votre place, dit le type, et je ne
détecte… pardon, le jeu de mots n'était pas intentionnel…
je ne perçois aucune reconnaissance.
      

      
        Andrews entra, posa le thé sur le bureau, en renversa sur
les dossiers. Il la foudroya du regard et elle fila. Il reporta son
attention sur l'appel.
      

      
        — Désolé, mon pote, mais je devrais être reconnaissant de
quoi ?
      

      
        Brève hésitation, puis :
      

      
        — Ne faites pas l'ignorant, inspecteur. Canary Wharf…
Ça vous dit quelque chose ?
      

      
        Roberts décida de suivre le mouvement.
      

      
        — On y a découvert le cadavre d'un homme. Et alors ?
      

      
        Expression d'irritation et :
      

      
        — Ne jouez pas les imbéciles, inspecteur, je veille à ce que
vous demeuriez… comment dit-on ?… dans le coup, mais
vous abusez de ma patience.
      

      
        Roberts eut le sentiment d'avoir remporté une petite victoire. Il avait agacé ce salaud. S'il le mettait en colère, peut-être commettrait-il une erreur.
      

      
        — Voulez-vous dire que cet homme est lié à l'agression
contre le sergent Brant ?
      

      
        La voix du type monta d'une octave.
      

      
        — Bravo, inspecteur. Oui, c'était le tireur, malheureusement peu compétent. J'ai estimé nécessaire de mettre un
terme à son contrat.
      

      
        Roberts but une gorgée de thé, se brûla, faillit vomir… pas
de putain de sucre. Il aurait la peau d'Andrews.
      

      
        — Vous me dites que vous l'avez tué, c'est ça ?
      

      
        — Très bien, inspecteur, nous sommes enfin sur le même
terrain.
      

      
        C'était une expression qui énervait Roberts, presque autant
que… sur la même longueur d'onde.
      

      
        — Qu'est-ce qu'on fait, maintenant ? demanda Roberts.
      

      
        Nouveau rire.
      

      
        — Vous connaissez la formule : cent fois sur le métier…?
      

      
        Roberts eut une montée d'adrénaline.
      

      
        — Vous n'envisagez pas sérieusement une nouvelle tentative ?
      

      
        — Vous voyez, dit la voix, on est enfin sur la même longueur d'onde.
      

      
        Clic.
      

      
        Disparu.
      

    

  
    
       

      Les flics veulent qu'eux seuls soient armés.

Je me demande pourquoi…
 

Eddie Bunker
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        McDonald préparait sa rencontre avec les miliciens du
troisième âge. Il se les représentait ainsi : prendre sa retraite
et prendre les armes. Il portait un survêtement noir. Il mit
un bonnet en laine dans sa poche, enfila un coupe-vent noir
dans lequel il glissa son Walther PPK.
      

      
        C'était une arme qu'il avait prise à un dealer de Brixton.
Elle lui procurait une sensation de pouvoir qui ne cessait de le
stupéfier. Il se plaçait devant le miroir, le flingue dans la main
droite, contre la cuisse, tranquille mais létal, et, une esquisse
de sourire aux lèvres, demandait à son reflet :
      

      
        — Tu veux m'emmerder ? Hein, c'est ce que tu veux ?
      

      
        Il ne se demandait pas pourquoi il prenait alors l'accent
américain. Ça semblait simplement naturel. C'était… logique.
Souvent, le soir, quand il avait abusé de la bolivienne, il braquait le pistolet sur son reflet.
      

      
        Merde, cette saloperie est sournoise. On commence par
quoi ? Une ligne comme ça. Puis quelques autres pendant le
week-end, pour faire passer les mousses et, merde, le lundi
matin, on se réveille, on fait le café, on saute sous la douche,
on met du pain dans le toaster.
      

      
        Pas vraiment.
      

      
        On est à genoux sur la moquette, on ramasse la poussière
dans l'espoir d'y trouver un reste de cocaïne et la putain de
question est, bien sûr : Tu es en manque, mec ? Non, du tout ;
on a le nez qui coule un peu, c'est à cause de l'humidité de ce
putain de climat anglais, c'est normal.
      

      
        Ces derniers temps, il avait réduit la neige, redressé le tir et
s'était mis aux amphétamines. Ces chéries lui affûtaient vachement le cerveau, le maintenaient dans la course et, nom de
Dieu, il avait une envie folle de jouer un rôle. S'ils lui refusaient une place dans la police, qu'ils aillent se faire enculer, il
aurait ses propres troupes. C'étaient des vieillards et alors ? On
ne peut pas tout avoir.
      

      
        Il fourra des cachets de speed dans la poche de son pantalon et, ouais, il était paré. Il salua, debout devant le miroir.
      

      
        — Allons rendre la justice de l'Ouest !
      

      
        Il prit le métro jusqu'à Balham. Le pavillon du vieux croûton se trouvait près de la station. Il sortit du métro et, dès son
arrivée dans la rue, perçut l'atmosphère, pas exactement un
martèlement de batterie, mais le sang dans le vent, la violence
qui mijotait. Il sourit : ce serait une bonne soirée. Sur le chemin du pavillon, deux types le regardèrent de travers, leurs
yeux de granit demandant : Qu'est-ce que tu mates ?
      

      
        Il adora. La dope courait dans ses veines, le Walther était
bien au chaud dans la poche de son blouson. Il fredonna le
thème des Soprano.
      

      
        Sa ferveur chancela quand, dans le pavillon, le vieux Bill
lui présenta son équipe. Nom de Dieu, quel âge avaient-ils ?
      

      
        Quatre, tous plus de soixante-dix ans.
      

      
        — Voilà la bande, annonça Bill.
      

      
        — Pas de noms, répliqua sèchement McDonald. C'est un
truc professionnel.
      

      
        Déjà, dans la rue, retentissaient les cris annonciateurs de la
soirée. Un des hommes regarda nerveusement par la fenêtre.
      

      
        — Il est encore tôt, dit Bill. Ils s'échauffent ; à minuit ils
seront en plein boum.
      

      
        McDonald garda le silence pendant un moment.
      

      
        — Vous avez tout ? s'enquit-il ensuite.
      

      
        Bill, désireux de plaire, alla chercher le matériel et un des
types demanda à McDonald :
      

      
        — Vous êtes flic ?
      

      
        Il y avait une pointe d'hostilité, une accusation, dans sa
voix.
      

      
        — Je suis votre seul espoir, voilà ce que je suis.
      

      
        — Comment peut-on les empêcher de foutre le bordel
dehors ? demanda un type qui portait une écharpe écossaise.
      

      
        — On va reconquérir une toute petite partie de la Grande-Bretagne, répondit McDonald.
      

      
        Sceptiques, ils le dévisagèrent.
      

      
        — On va commencer par reprendre cette rue et, après, qui
sait ?
      

      
        Bill revint avec un sac-poubelle qu'il vida sur la moquette :
battes de base-ball, cagoules, battes de cricket et un marteau
impressionnant.
      

      
        — Bon, dit McDonald, passons aux préparatifs.
      

      
        Il fit la distribution et, les armes à la main, les hommes
parurent hésiter.
      

      
        — Il y a un chef de bande ?
      

      
        — Un Antillais d'une vingtaine d'années, répondit Bill. Il
semble contrôler pratiquement tout ce qui se passe. En général, il est entouré de quatre ou cinq types qui ont l'air dangereux, un Noir et trois Blancs.
      

      
        — Comment il s'appelle ?
      

      
        — Ils le surnomment « Trick », indiqua un des hommes.
      

      
        McDonald jeta un coup d'œil sur sa montre puis se tourna
vers Bill.
      

      
        — On a le temps, des rafraîchissements seraient les bienvenus pendant que j'élabore un plan d'action.
      

      
        Bill avait du sherry, du cidre et une bouteille de gin qui
semblait dater de la Seconde Guerre mondiale. Bill distribua
les tasses et McDonald joua le rôle de l'hôte, servit des doses
généreuses aux membres de son équipe. Il prit un double gin.
      

      
        — Maintenant écoutez bien : ça va pas être un piquenique. Quand on sera dans la rue, vous ferez exactement ce
que je vais vous expliquer. Si vous hésitez, rentrez tout de
suite chez vous.
      

      
        Il attendit, les vit échanger des regards inquiets, mais ils ne
bronchèrent pas.
      

      
        — Bon, maintenant voilà comment ça va se passer.
      

      
        Quand il eut terminé, un des hommes, qui buvait du
sherry, demanda :
      

      
        — C'est pas un peu… radical ?
      

      
        McDonald fonça sur lui, s'immobilisa, frappa, envoya la
tasse dinguer du côté opposé de la pièce.
      

      
        — Faut jamais… jamais douter de moi. Tu veux vivre
dans la peur, caché sous les couvertures, ou tu veux être un
homme ?
      

      
        Il y eut un silence ébahi, puis Bill affirma :
      

      
        — On est avec vous, patron.
      

      
        Cela plut à McDonald. Beaucoup.
      

       

      
        Pendant que le temps passait lentement et que le bruit
augmentait dans la rue, McDonald observa les cinq vieillards.
Il y avait le type à l'écharpe écossaise, qui paraissait prêt à
tout, surtout après une pinte de cidre. Puis un type à grosses
lunettes que McDonald surnomma La Chouette. Il pourrait
être utile, s'il voyait clair. Bill, bien sûr, et, assis près de lui, un
type robuste qui avait peut-être été docker dans sa jeunesse.
McDonald estima qu'il serait à la hauteur. Enfin, un bibliothécaire qui n'avait sans doute jamais rien manié de plus dangereux qu'un livre.
      

      
        McDonald revint sur la stratégie, répéta qu'ils ne devaient
pas s'en écarter parce que tout reposait sur… la vitesse et la
perfidie.
      

      
        Il avala un cachet d'amphet et leur dit de s'habiller. En
cagoule et vêtements sombres, ils semblaient un peu plus
redoutables, mais il ne fallait pas y regarder de trop près. Il
hocha la tête et, tandis qu'ils gagnaient la porte de derrière, le
bibliothécaire s'arrêta.
      

      
        — Je ne peux pas, dit-il. Je ne peux pas y aller.
      

      
        McDonald eut envie de lui casser la gueule. Toute l'opération risquait de s'arrêter là.
      

      
        — Bon, très bien, dit-il. Va acheter à boire, tu seras notre
responsable du ravitaillement. On aura besoin de reprendre
des forces.
      

      
        Puis ils contournèrent le jardin, débouchèrent dans la rue,
McDonald en tête, un morceau de tuyau de plomb à la main,
les quatre autres derrière lui.
      

      
        Un groupe bruyant, braillard, était rassemblé autour d'un
monospace. Un petit type d'une vingtaine d'années en occupait le centre, buvait de la vodka au goulot, se prenait pour
le roi. Trick.
      

      
        Comme prévu, ils se jetèrent sur eux immédiatement,
battes et marteau levés, sans un mot. Ils envoyèrent l'essentiel
de la bande au tapis pendant cet assaut initial et McDonald
vit, avec satisfaction, l'ancien docker donner plusieurs coups
de pied supplémentaires au type qu'il avait jeté au sol. Puis
McDonald s'immobilisa devant Trick, qui n'en revenait pas.
      

      
        — Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? hoqueta-t‐il.
      

      
        McDonald le frappa avec le morceau de tuyau. Il lui fracassa la mâchoire, lui donna un coup de pied dans les noix
quand il se redressa, puis s'agenouilla près de lui et le prit par
les cheveux.
      

      
        — Si vous revenez dans cette rue, on vous tuera, toi et
tous ceux qui traînent avec toi.
      

      
        Il entendit un gémissement, derrière lui. Bill avait reçu un
coup de couteau dans le ventre et son agresseur était debout,
dans une position de professionnel, la bouche en sang. Il les
foudroya du regard.
      

      
        — Allez, branleurs, à qui le tour…?
      

      
        Ils avaient eu l'avantage de la surprise et en avaient bien tiré
profit, mais l'issue restait indécise, et il sentit que son équipe
était sur le point de prendre la fuite.
      

      
        Il tira une balle dans chacun des genoux du type au poignard.
      

      
        — Opération terminée, dit-il.
      

      
        Il dut soutenir Bill, dont le ventre saignait, et le docker
l'aida, prit l'autre bras, puis ils s'éloignèrent, contournèrent
les pavillons, traversèrent le jardin. McDonald entendit la
plainte des sirènes. Il constata avec stupéfaction que, pour
la première fois de sa carrière, ce bruit représentait l'ennemi.
Ils entrèrent dans le pavillon où le bibliothécaire, blême, les
attendait.
      

      
        — Éteins, ordonna McDonald. On va rester dans la cuisine.
      

      
        Il y avait trois bouteilles de Glenfiddich sur la table.
McDonald installa Bill sur une chaise, la tête sur la table. Il
saisit une bouteille, la déboucha, but une longue gorgée
d'alcool, la donna au docker puis examina la plaie de Bill. Elle
n'était pas belle à voir et Bill perdait connaissance. Il s'empara
d'une autre bouteille, l'ouvrit, versa du whisky sur l'entaille.
Bill poussa un cri angoissé, McDonald ordonna :
      

      
        — Donnez-moi de quoi le panser.
      

      
        On lui tendit des bandes, des torchons, et, trempé de
sueur, il parvint à panser la plaie.
      

      
        — Il faut l'hospitaliser, dit le docker.
      

      
        McDonald acquiesça.
      

      
        — Laissez-moi cinq minutes, le temps que je m'éloigne,
et appelez une ambulance, dites qu'il a été agressé dans la
rue. Cachez le matériel. Les autres, rentrez chez vous, je vous
contacterai.
      

      
        Ils restèrent un instant figés, les yeux fixés sur lui, et il
ajouta :
      

      
        — Vous avez fait du bon boulot.
      

      
        Il but une dernière gorgée de whisky au goulot puis s'en
alla par le jardin. Il jeta la cagoule dans une poubelle, resta
dans les petites rues et ne traîna pas. À la lisière de Clapham,
il arrêta un taxi, y monta. Il ne risquait plus rien. Le chauffeur fumait un joint, radio à fond. McDonald s'appuya
contre le dossier de la banquette alors que Dire Straits chantait… Sultans of Swing.
      

      
        Un large sourire éclaira le visage de McDonald. Il regarda
les rues dans lesquelles le taxi fonçait, des groupes de gens
partout, et pensa : Mon vieux, ça fait que commencer.
      

       

      
        Foley, le sergent de permanence, fut averti par téléphone
d'une fusillade et d'une mini-émeute.
      

      
        — La routine, dit-il.
      

      
        Vendredi soir : les sauvages sortaient s'amuser. Lui, il avait
Heat, trois sandwiches au bacon et à la tomate, une thermos
de thé. Il s'installa dans son fauteuil, posa les pieds sur la
table, pensa : Ah, ça c'est la vie.
      

      
        Il adorait le week-end : on n'amènerait pas toutes ces
ordures avant trois ou quatre heures du matin, et il pourrait
lire tranquillement pendant deux bonnes heures, roupiller
pendant une demi-heure.
      

      
        Chez lui, McDonald était dans son bain, la tête en arrière,
Thin Lizzy à fond, un verre de scotch sur le bord de la baignoire, et pensait à Dad's Army… Il songea, avec une profonde satisfaction : Putain, ils ont été formidables.
      

      
        Pendant ce temps, on immobilisait la mâchoire de Trick et
cela, plus le coup de pied dans les noix, le réduisait au silence,
même s'il n'avait pas grand-chose à dire, sauf peut-être : J'y
pige rien.
      

      
        On amputait le type au couteau d'une jambe.
      

      
        Dans un autre hôpital, tout près, Bill eut une crise cardiaque et mourut vingt minutes plus tard.
      

      
        Le docker fondit en larmes.
      

    

  
    
       

      
        
          HAPPY SLAPPERS
        

      

    

  
    
       

      
        Un phénomène nouveau se répandait très vite dans le
pays… l'happy slapping. Des jeunes se dirigeaient vers un
individu sans méfiance et le giflaient violemment. Ils filmaient l'expression ébahie de son visage avec leur téléphone
portable et envoyaient aussitôt les images à leurs amis. Cela
avait atteint des formes extrêmes, notamment la vidéo du viol
d'une jeune fille.
      

      
        Ça devenait un sport national.
      

      
        Après l'horreur des attentats à la bombe de Londres, cela
augmenta ; des adolescents en maraude envoyèrent des clichés
de victimes au visage ensanglanté. Les tabloïdes adoraient, se
prétendaient scandalisés, bien entendu, mais il s'agissait d'événements qu'ils ne pouvaient inventer et rien n'indiquait que
leur nombre diminuerait. Psychologues, sociologues et autres
se prenaient la tête entre les mains, déclaraient que c'était un
indice du pourrissement de la société, une étape supplémentaire dans l'effondrement total des valeurs morales.
      

      
        Un adolescent fut arrêté après avoir giflé une femme de
soixante-dix ans. On lui demanda pourquoi il l'avait fait.
      

      
        — Parce que, bon, c'est marrant.
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        Quand Falls prit son service, elle arborait avec fierté ses
galons sur le bras. Elle s'efforça d'avoir l'air cool, mais un
sourire niais menaçait sans cesse d'altérer ses traits. À contrecœur, les autres flics marmonnaient :
      

      
        — Sergent.
      

      
        Le mot avait l'aigreur de la bile dans leur gorge. Elle fut
convoquée dans le bureau de Brown. Elle était convaincue
que le super aurait préparé un petit discours de félicitations :
la première femme noire nommée sergent ! Elle pensa : C'est
pas trop tôt.
      

      
        Elle résolut d'être humble, comme il se doit, et, quel était
le terme ? ouais, réservée.
      

      
        Elle frappa, l'espoir à son zénith. Elle fut ébahie de trouver
Lane dans le bureau. Qu'est-ce qu'il foutait là alors que c'était
son heure de gloire ? Lane était le plus mauvais flic de la
police : aussi terne qu'incolore et inodore était la seule expression susceptible de le décrire. Il avait connu la célébrité quand
il avait été photographié en compagnie de Tony Blair mais,
depuis, l'étoile de ce vieux Tony avait beaucoup pâli. La
femme de Lane elle-même avait ôté la photo encadrée de la
cheminée, pour la remplacer par un portrait du dalaï-lama,
qui ne risquait de choquer personne. Il ne parlait presque
jamais et nul ne savait exactement ce qu'il faisait. Le super,
penché sur des documents, ne leva la tête qu'au bout de cinq
minutes.
      

      
        — Ah, Falls, dit-il, vous êtes en retard.
      

      
        Pas : sergent.
      

      
        Il s'appuya contre le dossier de son fauteuil, s'adressa à elle
et à Lane.
      

      
        — Êtes-vous informés du scandale du happy slapping ?
      

      
        Falls eut envie de crier : Les journaux en parlent tous les
jours, connard prétentieux.
      

      
        Elle admit qu'elle l'était et Lane se contenta d'acquiescer.
      

      
        — Bien. Vous savez donc ce que cela implique. Je me
fiche de ce qu'on fait dans le reste du pays, mais pas sur mon
territoire, vous comprenez ?
      

      
        Falls n'en revint pas, c'était ça le boulot en or ? Elle tenta
de se dominer.
      

      
        — Et, monsieur le superintendant, que voulez-vous qu'on
fasse ?
      

      
        Le visage de Brown s'assombrit. Le ton ne lui avait pas
échappé.
      

      
        — Kennington est apparemment le quartier préféré de ces
petits salauds, aboya-t‐il. Allez-y, liquidez-moi ça !
      

      
        Falls attendit la suite.
      

      
        — Je charge l'agent Lane de vous accompagner, ajouta-t‐il.
Il a des adolescents et sait ce qu'ils ont dans le crâne, à supposer que quelqu'un, sur cette fichue planète, en sache effectivement quelque chose.
      

      
        Lane évita d'indiquer que ses mômes étaient adultes.
      

      
        — C'est tout… monsieur le superintendant ? demanda
Falls.
      

      
        Brown était à nouveau plongé dans ses papiers.
      

      
        — Dites à ma secrétaire de m'apporter mon thé et de
veiller à ce que les biscuits soient frais. Ceux d'hier étaient
rassis.
      

      
        Puis ils furent congédiés. La secrétaire était absente et Lane
s'inquiéta.
      

      
        — Il faut qu'on aille la chercher ?
      

      
        Falls lui adressa son regard le plus méprisant.
      

      
        — Devine !
      

      
        Pendant la semaine suivante, ils surveillèrent Kennington
Road, Falls dans la voiture et Lane à pied. Quand on est
sergent, on ne patrouille pas avec un agent.
      

      
        Lane n'appréciait pas, mais il n'avait pas vraiment le choix
et Falls était si grincheuse, irritable, dans les rares moments
qu'il passait avec elle, qu'il était heureux de reprendre ses
rondes à pied. Ils ne trouvèrent pas d'happy slappers mais
coffrèrent deux pickpockets, chassèrent les inévitables tapineuses et, dans l'ensemble, s'ennuyèrent à mourir.
      

      
        Lane, habitué aux affectations barbantes, prenait ça dans la
foulée, mais Falls enrageait. Elle alla voir Brant qui, sur le
point de sortir de l'hôpital, était assis dans son lit et lisait une
revue porno. La plupart des types auraient essayé de la cacher à
l'arrivée d'un visiteur, mais Brant la posa simplement, ouverte
à la page la plus osée.
      

      
        — Qu'est-ce que les infirmières pensent de tes lectures ?
demanda Falls.
      

      
        Il n'avait pas changé, à ceci près que son visage était plus
maigre et sa peau grisâtre. Son attitude semblait aussi létale
que d'habitude.
      

      
        — Elles me l'ont donnée.
      

      
        Il fixa ses galons de sergent, ajouta :
      

      
        — Bienvenue au club.
      

      
        Elle eut soudain un peu honte d'eux : Brant savait qu'elle
avait triché pour les obtenir.
      

      
        — Te casse pas la tête sur la façon dont tu les as eus, veille
seulement à tirer tout le profit possible du grade.
      

      
        Elle parla de la mission qui lui avait été confiée et il lui
adressa son sourire démoniaque.
      

      
        — Tu sais pourquoi Brown tient tant à coffrer un de ces
slappers ?
      

      
        Elle répéta le topo du super et il eut un bref rire ironique.
      

      
        — Connerie ! Sa femme en a été victime.
      

      
        Elle eut envie de lui demander comment il était au courant, mais à quoi bon ? L'information était sa spécialité.
      

      
        — Les types qui sont devant la porte, dit-il, demande-leur
une clope ; le gros con, il a un paquet d'Embassy.
      

      
        — C'est pas interdit de fumer ?
      

      
        Et elle eut droit au regard.
      

      
        — Putain, chérie, un flic blessé peut faire absolument tout
ce qu'il veut.
      

      
        Elle ouvrit la porte. En effet, un des flics était gras et avait
des clopes. Il les lui donna.
      

      
        — Tu crois qu'il va en acheter un jour ?
      

      
        Falls se retint d'éclater de rire.
      

      
        — Pourquoi tu lui poses pas la question ?
      

      
        Brant créa un nuage de fumée au-dessus de sa tête, Falls
lui raconta la découverte du cadavre du type qui lui avait tiré
dessus, l'appel que Roberts avait reçu ensuite. Brant écouta
et ne fit aucun commentaire.
      

      
        — La deuxième tentative ne t'inquiète pas ? finit par
demander Falls.
      

      
        Il fit tomber sa clope sur le plancher.
      

      
        — Sois gentille, écrase ça sous ton talon de sergent.
      

      
        Elle la ramassa, l'éteignit dans le verre d'eau puis, à la
réflexion, glissa le mégot trempé dans la poche de sa veste.
Cela amusa beaucoup Brant.
      

      
        — Viens ce soir, tu pourras faire une partie de balayette.
      

      
        Et il en alluma aussitôt une deuxième. Il avait une façon
d'irriter sans cesse les gens et ne lâchait jamais prise quand il
savait qu'ils étaient dans la merde. Malgré cela, on ne pouvait pas avoir de meilleur allié. Elle répéta sa question.
      

      
        — J'espère qu'il va pas attendre, répondit-il.
      

      
        Chez quelqu'un d'autre, on aurait parlé de bravade.
      

      
        — Tu veux te débarrasser de ta mission merdique ?
demanda-t‐il.
      

      
        Elle répondit oui, évidemment, mais qu'il ne s'était rien
passé. Il secoua la tête.
      

      
        — Nom de Dieu, pas étonnant que tu aies pas réussi le
concours.
      

      
        Elle grimaça. Il lui laissa le temps d'assimiler, reprit :
      

      
        — Procure-toi un téléphone portable avec appareil photo,
puis tombe sur le poil de n'importe quel con. Coffre-le.
      

      
        Elle le dévisagea.
      

      
        — Le mettre dans la poche de quelqu'un, tu veux dire ?
      

      
        Il éclata de rire, ce rire sans lien avec la chaleur, ni même
l'humour.
      

      
        — Bon, il le mettra pas lui-même dedans.
      

      
        Elle n'avait pas la moindre envie de l'admettre, mais elle
était prête à tout pour en finir avec cette mission.
      

      
        — Et Lane ?
      

      
        Cette fois, il mit le mégot dans le verre d'eau, où il grésilla.
      

      
        — Lane s'en fout. À ton avis, comment il a pu tenir dix-huit ans sans faire de vagues ? Tu es le sergent, tu lui dis ce
qui s'est passé après avoir coincé le coupable.
      

      
        La combine commençait à lui plaire.
      

      
        — Mais le type, quel qu'il soit, va pas raconter qu'on l'a
piégé ?
      

      
        Brant sourit.
      

      
        — C'est pas ce qu'ils racontent tous ?
      

      
        Avant de s'en aller, elle demanda :
      

      
        — Comment tu te sens, à l'intérieur ? Il paraît… qu'on
met longtemps à se remettre d'une blessure par balle. Tu
pourrais prendre ta retraite anticipée ?
      

      
        Pour une fois, une émotion transparut sur son visage, principalement de l'étonnement.
      

      
        — Pour faire quoi, du happy slapping ? Je sais rien foutre
d'autre.
      

      
        Elle était à la porte.
      

      
        — Porter t'a sauvé la vie, tu es au courant ? Il a fait écran
avec son corps.
      

      
        Brant était mal à l'aise.
      

      
        — C'est un pédé. Toutes les occasions de me sauter dessus sont bonnes.
      

      
        Elle avait enfin l'occasion de rendre à Brant la monnaie de
sa pièce.
      

      
        — Tu lui dois beaucoup, dit-elle en tirant la porte.
      

      
        Le flic gras cria :
      

      
        — Hé, où sont mes cigarettes ?
      

      
        — Il les a mises dans l'eau. C'est joli, très décoratif.
      

      
        Elle alla dans une boutique de téléphonie, acheta le modèle
le moins cher puis, devant la station de métro de Kennington,
donna l'appareil à Lane.
      

      
        — Tire-moi le portrait.
      

      
        Elle prit une expression ébahie, comme si elle venait de
recevoir une gifle.
      

      
        Deux heures plus tard, elle choisit sa cible, un type d'une
vingtaine d'années, l'air arrogant, qui se dirigeait vers la station en écartant les gens du coude.
      

      
        — Voilà notre happy slapper, dit Falls. Tu viens de le voir
me baffer et voilà son téléphone.
      

      
        Lane garda le silence, prit simplement l'appareil ; Falls descendit de voiture et heurta volontairement le type. Elle
s'arrangea pour qu'on croie qu'il l'avait agressée et se mit à
gueuler de toutes ses forces. Lane jaillit hors de la voiture et,
malgré ses réserves éventuelles, appliqua le scénario à la lettre,
brandit le téléphone, cria :
      

      
        — Il a photographié l'agression !
      

      
        Sa voix exprimait un mélange d'indignation et d'incrédulité. Trois passants se jetèrent sur le jeune homme, le bourrèrent de coups de poing.
      

      
        — Monstre !
      

      
        Une femme aida Falls à se relever.
      

      
        — Ce salopard vous a photographiée !
      

      
        Falls fut étonnée que ça ait aussi bien fonctionné, et la
participation de Lane ajoutait à l'ensemble une jolie touche
de réalité.
      

      
        Le jeune type, John Coleman, était trop médusé pour parler et les coups de poing donnés par les témoins le faisaient
souffrir. Lane l'arrêta, le menotta et le poussa dans la voiture.
Falls nota les noms et les adresses des badauds, qui étaient
plus que prêts à collaborer.
      

      
        Depuis les attentats de Londres, les gens tenaient absolument à être impliqués. Les bombes, c'était une chose, mais ne
pas pouvoir se promener dans la rue sans prendre une baffe…
et se faire photographier au même moment, c'était insupportable.
      

      
        Falls remonta dans la voiture, laissa Lane conduire ; elle
tremblait, à cause de la bagarre et de la montée d'adrénaline.
      

      
        Lane passa la première et Falls jeta un coup d'œil sur
l'happy slapper. Il semblait hébété.
      

      
        — Ça t'apprendra à bousculer les gens, dit Falls.
      

      
        Il leva la tête, son visage exprimant une intense confusion.
      

      
        — Mais je n'ai même pas de portable.
      

      
        Falls brandit l'appareil.
      

      
        — Et ça, à ton avis, qu'est-ce que c'est ?
      

      
        Lane émit un bruit bizarre, comme s'il avait quelque chose
de dégoûtant dans la bouche. Il trouvait que Falls poussait le
bouchon trop loin.
      

      
        — Ce n'est pas mon téléphone. Ça marchera pas.
      

      
        Falls montra la feuille sur laquelle étaient notés les noms
des témoins.
      

      
        — Il y a là assez de munitions pour t'envoyer deux ans à
l'ombre. Si tu as de la chance.
      

      
        Elle se tourna vers Lane.
      

      
        — Tu as été bon.
      

      
        Il se garait devant le poste de police et ne répondit pas tout
de suite.
      

      
        — Personnellement, ce n'est pas le terme que j'emploierais.
      

      
        Falls décida de ne pas insister.
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        Coleman fut mis en examen pour happy slapping, à savoir :
atteinte aux droits fondamentaux d'un individu… incitation
au désordre public et… plus grave, coups et blessures sur
officier de police. Pour faire bonne mesure, ils ajoutèrent :
rébellion lors de l'arrestation.
      

      
        Un avocat fut appelé et, trois heures plus tard, Coleman
fut libéré sous caution et convoqué pour le mois suivant
devant le tribunal.
      

      
        — Vous ferez forcément de la prison, dit son bavard. Je
parviendrai peut-être à faire admettre que vous n'avez pas vu
que la femme était flic, mais je ne veux pas vous mentir : ils
tiennent à condamner un happy slapper pour l'exemple et il
faudra que vous fassiez au moins un an de détention.
      

      
        Coleman, toujours en état de choc, sortit du poste de
police sous les quolibets des flics.
      

      
        — Souris, tu passes à la Caméra invisible.
      

      
        Dans l'escalier, il croisa Falls.
      

      
        — Pourquoi… Pourquoi vous me faites ça ? demanda-t‐il.
      

      
        — Parce que je peux, répondit Falls, qui eut l'impression
que Brant parlait à sa place.
      

      
        Coleman la fixa pendant une minute et résolut de se faire
cette salope, d'une façon ou d'une autre. Il descendit les
marches d'un pas mal assuré, comme s'il allait s'évanouir. Sa
vie tout entière venait de passer par la fenêtre. Il se tourna
vers Falls.
      

      
        — J'ai eu vingt et un ans aujourd'hui.
      

      
        Elle ouvrit de grands yeux.
      

      
        — Souris !
      

      
        Il fit ce que tout le monde fait après une grosse tuile
imprévisible, quand la vie tourne en eau de boudin : il alla au
pub. Il s'assit au bar et tenta en vain de recouvrer ses esprits.
Il avait envie d'un verre mais ne savait pas quoi commander.
Une femme s'installa près de lui.
      

      
        — Tu ne peux pas te décider, hein ?
      

      
        Il se tourna vers elle : blonde magnifique, joli visage et yeux
extraordinaires.
      

      
        — Pauvre petit, continua-t-elle, tu as subi une épreuve
terrible. Laisse-moi commander pour nous deux.
      

      
        Elle prononça ce nous deux d'une voix si lascive qu'il s'aperçut, stupéfait, qu'il bandait. Il mit ça sur le compte du choc.
Son crétin de corps ne comprenait pas ce qui arrivait. Le barman s'empressait, lorgnait ostensiblement son décolleté, le
désir rougissant ses joues.
      

      
        — Qu'est-ce que ça sera, chérie ? demanda-t‐il d'une voix
traînante.
      

      
        Elle passa la langue sur ses lèvres écarlates.
      

      
        — Deux doubles gins avec du Schweppes sans sucre.
Nous, les femmes, faut qu'on surveille notre ligne.
      

      
        Le barman jeta un coup d'œil sur le jeune homme, qui
semblait complètement défoncé.
      

      
        — Tout de suite, ma belle.
      

      
        — Et quelque chose pour toi, qu'est-ce que tu en dis ?
      

      
        Ça serait au poil.
      

      
        Coleman avait mille questions, mais elle ne le laissa pas les
poser.
      

      
        — On va d'abord boire un coup, ensuite on bavardera.
      

      
        Cela lui convenait parfaitement.
      

      
        — Pouvez-vous me donner votre nom ?
      

      
        Elle lui adressa un beau sourire.
      

      
        — Mon joli, je peux te donner tout ce que tu veux… Je
m'appelle Angie.
      

    

  
    
       

      La meilleure façon de tuer quelqu'un c'est de ne se confier
à personne.

Danny Ahearn, mafieux de New York
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        Falls fut convoquée dans le bureau du super, hélas au
moment de la matinée où il prenait son thé. C'était un rituel
légendaire au sein du poste de police. En raison des biscuits
Rich Tea, de son habitude de les tremper dans la tasse avant
d'en placer la partie imbibée entre ses lèvres puis de l'aspirer,
c'était, du point de vue de toute personne saine, une épreuve
d'endurance. Il était en phase d'aspiration quand Falls entra.
      

      
        — Asseyez-vous, sergent.
      

      
        Sa chemise était parsemée de miettes et elle résolut de ne
pas entendre les bruits qu'il ferait. Elle jugea préférable de se
concentrer sur l'emploi de « sergent »… Un bon signe. Il lui
adressa un large sourire, spectacle horrible. Des particules de
biscuit tachaient ses dents.
      

      
        — Bon travail dans l'affaire du happy slapper. J'avais
l'intention de vous associer de nouveau à Lane, mais il a
demandé à travailler avec quelqu'un d'autre.
      

      
        Il but du thé ou, plutôt, en siphonna. Falls garda le silence
et il demanda :
      

      
        — Il y a eu un problème ?
      

      
        — Il n'aime pas les femmes.
      

      
        Le super réfléchit un instant.
      

      
        — C'est un flic de la vieille école. Recevoir des ordres
d'une femme est difficile pour ce genre d'hommes. Ils sont
sur le départ.
      

      
        Falls eut envie de dire : Dommage que le super ne les
accompagne pas. Face à la sagesse apparente de cette constatation, elle hocha la tête. Il finit son thé, rota.
      

      
        — Vous ferez équipe avec Andrews. Elle apprendra beaucoup avec une vieille pro comme vous.
      

      
        Il insista sur pro, traîna ironiquement sur le mot. Puis il
l'étonna en demandant :
      

      
        — Quelle influence avez-vous sur le sergent Brant ?
      

      
        Elle dit la vérité.
      

      
        — Je crois que personne n'a vraiment d'ascendant sur lui.
      

      
        Il plissa le front.
      

      
        — On dit qu'il va revenir… Vous savez, si une personne
intelligente et pleine de ressource telle que vous pouvait le
persuader de démissionner, elle pourrait espérer une carrière
brillante.
      

      
        Traduction : Aidez-moi à niquer ce salaud.
      

      
        Falls répondit qu'elle ferait ce qu'elle pourrait et le super
sourit.
      

      
        — Je n'en attendais pas moins de vous. Je savais que je
pouvais compter sur vous, que nous pourrions faire de grandes
choses ensemble.
      

      
        Il faisait d'elle son nouvel exécuteur des basses besognes.
Elle savait où cela avait conduit McDonald, mais il était nettement préférable de jouer le jeu.
      

      
        — Je ferai mon possible, monsieur le superintendant.
      

      
        Elle pensa : Compte là-dessus et bois de l'eau, connard.
      

      
        Elle fut congédiée avec de nouveaux compliments. Elle
tomba aussitôt sur Roberts, qui dit :
      

      
        — Tu es la nouvelle étoile montante.
      

      
        Roberts et elle partageaient un passé varié et compliqué.
Ils s'étaient vus tous deux au plus bas, étaient moins amis
qu'alliés par la force des choses.
      

      
        — J'ai l'air ravie ?
      

      
        Roberts la dévisagea en silence.
      

      
        — Tu as intérêt à surveiller tes arrières, souvent et avec le
plus d'attention possible.
      

      
        C'est ça, comme si elle n'était pas au courant.
      

      
        Elle trouva Lane à la cantine, devant un sandwich intact
et un verre de lait. Elle ne lui demanda pas si elle pouvait se
joindre à lui, s'assit en face de lui.
      

      
        — C'est quoi ton putain de problème ?
      

      
        Il la regarda dans les yeux.
      

      
        — Je me suis renseigné sur notre monsieur Coleman et,
devinez, il est blanc comme neige. Il n'a jamais eu d'ennuis
et vient de terminer une formation d'informaticien.
      

      
        Cela ne plut pas à Falls, mais alors pas du tout.
      

      
        — Tu l'as vu rouler des mécaniques dans la rue, bousculer les gens.
      

      
        Lane repoussa son sandwich. Les coins des tranches de
pain étaient desséchés.
      

      
        — C'est un jeune homme très énergique, dit-il sur un ton
insinuant. Peut-être était-il simplement préoccupé.
      

      
        Falls eut un rire sardonique dont Brant aurait été fier.
      

      
        — Bon, maintenant, il a de vraies raisons de l'être.
      

      
        Lane la fixa de ses yeux d'un bleu délavé, comme de la
toile de jean au bout du rouleau.
      

      
        — C'est son anniversaire.
      

      
        Bon sang, Lane était un vrai emmerdeur.
      

      
        — L'anniversaire de qui ?
      

      
        Lane poussa un long soupir, comme un animal blessé.
      

      
        — Celui de notre suspect. Il a vingt et un ans aujourd'hui.
      

      
        Falls comprit que le moment de faire jouer le pouvoir était
venu.
      

      
        — Le super est content, les médias seront ravis, c'est bon
pour notre image, cette mission de merde est terminée, tout
le monde gagne.
      

      
        Lane secoua la tête.
      

      
        — Pas ce jeune homme.
      

      
        Falls en avait marre de ses pleurnicheries.
      

      
        — Qu'est-ce que ça peut foutre ? Il risque quoi ? Une réprimande, peut-être une amende minime, et il restera un citoyen
respectueux de la loi jusqu'à la fin de ses jours. En fait, on l'a
mis sur le droit chemin.
      

      
        Lane se tordait les mains. Elle s'aperçut que ses ongles
étaient rongés presque jusqu'à la racine.
      

      
        — Sergent, dit-il, vous savez que ça ne se passera pas
comme ça, qu'ils feront un exemple : c'est ce que veut la
presse, ce que le super exigera, et ce gamin risque de prendre
au moins deux ans.
      

      
        Falls se leva.
      

      
        — T'as pas l'intention de faire une bêtise, hein ? Ça serait
une très mauvaise idée.
      

      
        — Vous savez, dit Lane, presque pour lui-même, ma carrière n'a pas été brillante, mais je n'ai rien fait qui puisse
m'empêcher de dormir et je ne veux pas partir avec cette vie
détruite sur la conscience.
      

      
        Falls se pencha sur lui, le visage à quelques centimètres du
sien.
      

      
        — Lane, t'as pas intérêt à me faire chier.
      

      
        Et elle se barra. Elle était inquiète. Si Lane rétablissait la
vérité, elle perdrait ses galons tout neufs mais risquerait aussi
d'être exclue de la police et probablement arrêtée. Si ça arrivait, elle était foutue. Il fallait qu'elle voie Brant, et vite.
      

      
        Roberts était dans le couloir, l'appela.
      

      
        — Viens dans mon bureau, on a un problème.
      

      
        Nom de Dieu, pensa-t‐elle, quoi encore ?
      

      
        Roberts s'assit derrière sa table de travail et déplaça des
documents.
      

      
        — Vendredi soir dernier, à Balham, un groupe de miliciens a
envoyé des voyous du coin à l'hôpital. On a tiré dans les genoux
de l'un d'entre eux et cassé la mâchoire du chef de bande.
      

      
        Comme presque tous les flics, Falls admirait la justice des
milices. Elles faisaient le boulot, éliminaient les intouchables.
Elle s'était elle-même trouvée, plus d'une fois, aux frontières
de cette justice. Elle savait que Brant fonctionnait souvent de
cette façon.
      

      
        — Bon, dit-elle, ça fait une bande de voyous en moins.
      

      
        Roberts eut un sourire sans joie.
      

      
        — En temps normal, je serais d'accord avec toi, mais un
milicien a été poignardé. Il a succombé plus tard à une crise
cardiaque. Un flic de Balham a placé le type qui l'avait
conduit à l'hôpital en détention.
      

      
        Falls ne voyait pas quel était le problème. Un milicien avait
cassé sa pipe ? Et alors ? Des milliers de citoyens en colère
étaient prêts à reprendre le flambeau.
      

      
        Roberts n'avait pas terminé.
      

      
        — Le mort… Tiens-toi bien… Il avait soixante-quinze
ans…
      

      
        Falls éclata de rire.
      

      
        — Les retraités qui font le coup de poing, c'est nouveau.
      

      
        Roberts fixait la fenêtre.
      

      
        — Son pote, celui qui a été détenu, a raconté une histoire
très bizarre.
      

      
        Falls était très impatiente de la connaître.
      

      
        — Je suis très impatiente de la connaître, dit-elle.
      

      
        Roberts se tourna vers elle.
      

      
        — Selon lui, c'était un… un flic qui les organisait et les
commandait.
      

      
        Il lui fallut un moment pour assimiler.
      

      
        — C'est impossible.
      

      
        L'expression de Roberts indiqua que c'était tout à fait possible.
      

      
        — Il faut que vous enquêtiez, Andrews et toi. Si la presse
apprend ça, elle nous clouera au pilori. Va voir le type qui a
raconté cette histoire et étouffe-la par tous les moyens, c'est pigé ?
      

      
        Elle se leva.
      

      
        — Oui, monsieur l'inspecteur.
      

      
        Elle était près de la porte quand il ajouta :
      

      
        — Liz, de la discrétion.
      

      
        L'emploi de son prénom trahissait la tension qu'il subissait
et montrait qu'il prenait l'affaire très au sérieux. Mais, avant,
il fallait qu'elle voie quelqu'un, l'avocate d'Angie, une femme
énergique qui haïssait les flics et pourrait lui donner des nouvelles de sa cliente. Peut-être même, avec un peu de chance,
lui dirait-elle où elle habitait.
      

      
        Elle trouva Andrews au gymnase, où elle s'entraînait, naturellement, soulevait de la fonte, se musclait.
      

      
        — On a une mission sensible, annonça Falls. Passe me
prendre à Elephant and Castle dans deux heures.
      

      
        Elle n'attendit pas la réponse.
      

      
        Le cabinet d'Ellen Dunne, chérie de la gauche et fléau de
la Met, se trouvait à Elephant and Castle. Elle avait très bien
réussi et aurait pu facilement s'installer dans un quartier plus
élégant, mais elle savait que sa présence sur le front était
bonne pour son image, assurait sa crédibilité. Sa secrétaire,
qui évoquait une gouine dominante, reçut Falls avec une
hostilité à peine dissimulée et déclara qu'Ellen était occupée.
Falls connaissait la chanson, paroles et musique.
      

      
        — Elle est trop occupée pour recevoir une Noire ?
      

      
        La femme la foudroya du regard, téléphona.
      

      
        — Elle vous accorde cinq minutes.
      

      
        Falls lui adressa son plus beau sourire.
      

      
        — Et tu vas chronométrer, hein ?
      

      
        La secrétaire grogna.
      

      
        Ellen Dunne avait vieilli. Falls ne l'avait pas vue depuis le
procès d'Angie. Ses cheveux étaient gris, ses joues marquées
de rides verticales et ses vêtements froissés. Falls se dit qu'on
ne s'en sort pas indemne quand on passe sa vie à défendre
des ordures. Elle était assise derrière une vaste table de travail
encombrée de documents et une cigarette fumait dans un
cendrier débordant de mégots.
      

      
        — Vous venez me remonter le moral, hein ?
      

      
        Falls aimait bien Ellen, même si elle ne cessait de harceler
les flics, leur pourrissait la vie. Ellen était fondamentalement
intègre et Falls appréciait cette attitude.
      

      
        — Vous avez une tête de déterrée.
      

      
        Ellen esquissa un sourire ; elle connaissait les conneries
dont Falls devait s'accommoder, dans la police, parce qu'elle
était femme et noire.
      

      
        — Je vois que vous essayez de susciter ma sympathie.
Qu'est-ce que je peux faire pour vous… sergent ? Qui avez-vous baisé pour obtenir cette promotion ?
      

      
        Falls ne releva pas.
      

      
        — Angie, votre cliente, est dehors.
      

      
        Le visage d'Ellen s'assombrit et Falls crut détecter une ombre
de… peur ? Ellen alluma une cigarette, alors que la précédente
se consumait toujours, se passa une main sur les yeux.
      

      
        — Absolument.
      

      
        Falls s'aperçut que la femme était au bord de l'effondrement.
      

      
        — Qu'est-ce qui s'est passé ? Je croyais qu'elle ne sortirait
jamais.
      

      
        Ellen soupira.
      

      
        — Elle est devenue un génie du droit, ils sont nombreux
dans ce cas… Ils n'ont rien d'autre à faire, je suppose… et
elle a découvert une lacune dans ma défense, a pu démontrer que je n'avais pas exercé toute la mesure de mon célèbre
talent… Bingo, elle a obtenu un procès en appel et je n'ai
pas besoin de vous dire quelle charmeuse c'est… le juge lui
mangeait dans la main et elle est sortie il y a deux semaines.
      

      
        Falls fut horrifiée.
      

      
        — Mais elle a tué au moins trois personnes, à notre
connaissance.
      

      
        Ellen s'appuya contre le dossier de son fauteuil, très lasse.
      

      
        — Je pratique depuis vingt ans. J'ai rencontré toutes sortes
de monstres et, oui, je les ai défendus avec toute mon énergie.
Mais seule Angie m'a fait peur. Quand je l'ai défendue, j'ai
veillé à ce qu'elle soit reconnue coupable. Ça ne m'a pas
coûté une seule nuit de sommeil ; on croise, de temps en
temps, des gens qui devraient passer toute leur vie à l'ombre.
      

      
        — Vous savez où elle est ? demanda Falls.
      

      
        Ellen secoua la tête.
      

      
        — Elle m'a téléphoné pour me dire qu'elle passerait régler
nos comptes.
      

      
        Puis elle regarda Falls, ajouta :
      

      
        — Je suppose que vous avez aussi eu de ses nouvelles.
      

      
        Falls ne prit pas la peine de nier.
      

      
        — Vous voulez que je vous fasse placer sous protection ?
      

      
        Ellen eut un sourire triste, résigné.
      

      
        — La présence de flics serait très mauvaise pour les affaires.
      

      
        Falls sortit un stylo et un morceau de papier.
      

      
        — Voilà mon numéro. Si vous avez besoin d'aide, n'hésitez pas.
      

      
        Ellen ne prit pas le morceau de papier.
      

      
        — Surveillez vos arrières, dit-elle, elle décidera peut-être
de commencer par vous.
      

      
        La fureur s'empara de Falls. Le spectacle de l'effondrement
de cette femme courageuse lui était insupportable. Elle cria
presque :
      

      
        — Je n'ai pas peur d'elle.
      

      
        Ellen s'était désintéressée d'elle, penchée sur ses documents, et Falls était arrivée à la porte quand elle ajouta :
      

      
        — Vous devriez.
      

      
        Andrews était garée à Elephant and Castle et Falls monta
dans la voiture.
      

      
        — On va à Balham.
      

      
        Andrews vit, sur le visage de Falls, que cette dernière
n'était pas vraiment de bonne humeur, mais demanda tout
de même :
      

      
        — Quelle est notre mission ?
      

      
        Falls demeura silencieuse une minute entière.
      

      
        — Un flic qui a perdu le nord.
      

      
        Andrews renonça à demander des précisions.
      

      
        — Ce n'est pas bon.
      

      
        — C'est la merde, voilà ce que c'est.
      

    

  
    
       

      Je viens combattre le féminisme.
 

Marc Lépine, avant de massacrer
quatorze étudiantes à l'université de Montréal
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        Porter Nash avait étudié les affaires de Brant dans l'espoir
de découvrir qui avait la meilleure raison de lancer un tueur
à gages à ses trousses. Il fallait que ce soit grave pour qu'on
prenne le risque de buter un flic. Mais, compte tenu de la
façon unique dont Brant exerçait son métier, presque toutes
les affaires faisaient apparaître un suspect. Ça devint vite :
Qui n'aurait pas envie de l'abattre ?
      

      
        Nom de Dieu, Porter lui-même en avait eu envie.
      

      
        Bien entendu, les dossiers n'étaient que l'aspect officiel ;
90 pour cent des activités de Brant se déroulaient… comme
on dit… au noir. Ce n'était pas le genre de flic qui consigne
ses actes dans un rapport. Son fantôme planait sur le sud-est
de Londres. Tous les voyous, indics et putains savaient qui il
était ou avaient entendu parler de lui. Roberts et Falls étaient
sans doute les deux personnes qui le connaissaient le mieux
et ils ne disaient pas grand-chose. Falls, quand Porter s'était
adressé à elle, avait été très sèche.
      

      
        — Tu travailles pour les Affaires internes maintenant ?
      

      
        Laisse tomber.
      

      
        Et la réaction de Roberts :
      

      
        — Tu m'interroges ?
      

      
        Très coopératif.
      

      
        Mais, malgré le peu d'informations dont il disposait, Porter
put établir une liste de noms. Premièrement : une Espagnole
qui avait tenté d'empoisonner Brant, condamnée à huit ans
de prison. Elle était sortie et… on ne savait pas où elle se
trouvait. Deuxièmement : Bill, le boss légendaire qui avait
plus ou moins régné sur le sud-est jusqu'au jour où Brant
avait fermé sa boutique. Comme presque tous les voyous à la
retraite, il menait grand train sur la Costa del Sol. Facile de
commanditer un meurtre depuis l'Espagne ensoleillée : il suffisait de payer. Le tireur, Terry Dunne, n'était qu'un tueur à
gages. Porter étudia son dossier ; il habitait Clapham avec sa
petite amie. Porter nota l'adresse, se dit qu'il n'avait rien à
perdre à lui rendre visite, pour voir si elle savait qui avait
contacté feu son amant. Troisièmement, et là, l'intérêt de
Porter grandit : l'affaire du Violeur de Clapham. Un violeur
en série cruel avait terrorisé Clapham et Balham. Falls avait
servi d'appât, avec McDonald en soutien. McDonald avait
merdé et Falls était littéralement clouée au sol par le violeur,
un poignard sur la gorge, quand Brant était arrivé et, à partir
de là, ça se compliquait… Au cours de la bagarre qui avait
suivi, le violeur était tombé sur son arme. C'était cousu de fil
blanc et il n'y avait pas eu d'enquête parce que la disparition
du violeur rassurait la population.
      

      
        Porter vérifia le nom.
      

      
        Barry Lewis, trente-deux ans, cuisinier dans un fast-food.
Il avait un frère, Rodney, trader dans la City. Porter s'appuya
contre le dossier de sa chaise ; il avait écouté les bandes des
appels reçus par Roberts. Voix snob, arrogante… Ouais, ça
rappelait les branleurs de la finance que Porter avait la malchance de connaître.
      

      
        Il souligna le nom de Rodney, et son adresse : il habitait un
appartement à Mayfair et on pouvait en déduire sans risque
qu'il nageait dans le blé.
      

      
        — Rodney, il faut que j'aille te voir, dit Porter à haute
voix.
      

      
        Ce vieux Rodney avait sûrement de quoi payer un tueur et,
nom de Dieu, il avait un mobile. Toutes ces années d'attente
s'expliquaient. En toute logique, il aurait dû agir sur-le-champ. Porter eut l'intuition que c'était prometteur. Son téléphone sonna et — quand on parle du loup — c'était Brant.
      

      
        — Je sors aujourd'hui.
      

      
        — Formidable. Comment tu te sens ?
      

      
        Silence, puis il entendit Brant aspirer une dose de nicotine
sûrement mortelle.
      

      
        — Comment je me sens ?… Dans une putain de rogne
noire. Tu viens me chercher quand ?
      

      
        Porter ignorait qu'il avait été chargé de cette tâche.
      

      
        — Je ne savais pas que j'avais été chargé de cette tâche.
      

      
        Brant siffla et le bruit perça le tympan de Porter.
      

      
        — Ah ! C'est une tâche, hein ?
      

      
        Porter ferma les dossiers.
      

      
        — Ce n'est pas ce que je voulais dire, hasarda-t‐il. J'arrive.
      

      
        Si Brant fut reconnaissant, il n'en laissa rien paraître.
      

      
        — Prends du café, en chemin. Même les Pakis boiraient
pas la saloperie d'ici.
      

      
        Porter soupira. Il ne pouvait s'habituer au racisme ordinaire de ses collègues.
      

      
        — Autre chose ? demanda-t‐il.
      

      
        Question dégoulinante de sarcasme.
      

      
        — Une part de gâteau et, attention, du vrai café, pas cette
connerie à la mode que vous buvez, vous, les tantes.
      

      
        Clic.
      

      
        Pour la énième fois, Porter s'étonna d'être encore l'ami de
ce… porc.
      

      
        Dans le couloir, il tomba sur Roberts, lui dit qu'il allait
chercher Brant. Roberts lui adressa un sourire désabusé,
entendu.
      

      
        — Comment il va ?
      

      
        — Il est redevenu insupportable.
      

      
        — Donc il est guéri.
      

      
        Porter était de mauvaise humeur quand il arriva à l'hôpital.
Un crétin lui avait fait une queue-de-poisson et, en plus, lui
avait montré le majeur. Nom de Dieu, s'il avait eu le temps,
il aurait poursuivi ce con et lui aurait collé sur le dos toutes
les infractions au code de la route.
      

      
        Son diabète lui faisait des putains de misères. Il y avait
beaucoup trop longtemps qu'il n'avait pas vérifié son taux de
sucre. Le niveau de glucose avait dû grimper en flèche.
      

      
        Le stress est l'ennemi numéro un du traitement à l'insuline
et il était plus stressé que Tony Blair. Puis il se gara devant
l'hôpital, conscient de son retard, et le gardien du parking
arriva en courant.
      

      
        — Hé, vous… Qu'est-ce que vous foutez ?
      

      
        Porter se tourna vers lui ; le type était de petite taille, mais
baraqué. Son attitude indiquait qu'il avait eu une vie de merde
et qu'il le faisait payer à tout le monde. Porter sortit sa carte.
      

      
        — C'est à moi que tu parles ?
      

      
        Le type recula, mais pas beaucoup.
      

      
        — Cette place est réservée au personnel de l'hôpital. Même
les flics peuvent pas l'utiliser.
      

      
        Il avait ce type de voix qui vire vite au pleurnichard.
Porter se calma un peu.
      

      
        — Si tu te fais agresser, qui tu vas appeler ?
      

      
        Le type ne marcha pas, ricana.
      

      
        — Sûrement pas les flics, ça c'est sûr. Ils s'occupent que
des riches.
      

      
        Porter faillit éclater de rire : un putain de socialiste, en plus.
      

      
        — Sois raisonnable, mec, barre-toi.
      

      
        Le type avait quelque chose à ajouter, mais décida de laisser courir, se résigna.
      

      
        — Ça va pour cette fois.
      

      
        Porter hocha la tête, s'éloigna.
      

      
        Il n'en fut pas sûr, mais le type cria peut-être :
      

      
        — Empaffé.
      

      
        Brant était somptueux. Il portait un costume neuf, luxueux,
une chemise bleue, une cravate de la Police Federation, de
grosses chaussures à lacets, faites main, les coutures le montraient, mais son visage était cireux. Il baratinait une infirmière
et, à en juger par l'expression du visage de la femme, ça marchait d'enfer. Il se tourna vers Porter.
      

      
        — Je te présente Mary, une Irlandaise. Elle faisait ma toilette avec une éponge.
      

      
        Est-il possible de répondre à ça sans avoir l'air envieux ?
      

      
        — Tu es prêt ? demanda Porter.
      

      
        Brant se leva.
      

      
        — Je vais chercher le fauteuil roulant, dit Mary.
      

      
        Brant se tourna vers Porter.
      

      
        — Le règlement. Il faut sortir de l'établissement en fauteuil.
      

      
        Il s'y assit et, quand Mary voulut pousser, la congédia d'un
geste.
      

      
        — Mon inspecteur va s'en charger. C'est un rapide, il est
dopé.
      

      
        Une blague pas vraiment drôle. Brant avait persuadé un
agent littéraire de lui acheter un livre, mais n'avait rien écrit. Il
avait attiré Porter chez lui, mis du speed dans son café, et noté
ses souvenirs. Le bouquin, intitulé Calibre, sortirait bientôt.
Quand Porter l'avait accusé de lui avoir volé, au sens propre,
sa matière littéraire, Brant avait haussé les épaules.
      

      
        — C'est un roman, qu'est-ce que ça peut foutre ?
      

      
        Porter s'interrogeait encore sur ce qu'il devait faire. Il savait
par expérience qu'on ne gagne jamais contre Brant, qu'il
encule les gens d'une façon ou d'une autre et que la meilleure
solution consiste parfois à se pencher.
      

      
        Il poussa lentement jusqu'à ce que Brant proteste :
      

      
        — Putain, mon pote, qu'est-ce qui te prend, du nerf.
Nom de Dieu, on dirait une vieille bonne femme.
      

      
        Porter envisagea de lâcher, de voir ce qui se passerait ;
le bus allait peut-être se pointer et rendrait service à tout le
monde.
      

      
        Finalement, il installa Brant dans la voiture, passa la première et démarra en trombe.
      

      
        Brant alluma aussitôt une cigarette, malgré les autocollants
qui, sur le tableau de bord, ordonnaient : MERCI DE NE
PAS FUMER.
      

      
        — Paraît que tu m'as sauvé la vie, dit Brant.
      

      
        Porter fut ébahi ; il s'attendait à tout, de la part du sergent,
mais pas à ça. Il haussa les épaules.
      

      
        — Un réflexe, en fait.
      

      
        S'il espérait de la reconnaissance, il serait déçu.
      

      
        — Tu crois que je suis ton débiteur ? demanda Brant.
      

      
        Les mots avaient la consistance du granit et l'intonation,
l'impertinence typiques des Irlandais.
      

      
        — D'après les Chinois, dit Porter, quand on sauve quelqu'un, on est responsable de lui jusqu'à la fin de ses jours.
      

      
        Il savait que ça ne valait pas un clou.
      

      
        Brant écrasa sa cigarette sur le tapis de sol et Porter faillit
le frapper.
      

      
        — J'aime pas être débiteur, tu piges ?
      

      
        Porter eut l'impression d'avoir pris l'avantage dans leur
relation compliquée, mais il devait se montrer très prudent.
Brant mordait au moment où on s'y attendait le moins.
      

      
        — J'ai peut-être trouvé le type qui a commandité le
meurtre, dit-il.
      

      
        Puis il cita les noms qu'il avait notés. Brant écouta, avec
une concentration totale.
      

      
        Concentré, Brant était un animal très dangereux.
      

      
        — Fais demi-tour.
      

      
        — Quoi ? fit Porter, étonné.
      

      
        — Tu es sourd ou quoi ? Fais demi-tour, on va voir le frère
du Violeur de Clapham. Rodney, c'est ça ?
      

      
        Porter obéit, fit demi-tour dans la circulation dense et
repartit en sens inverse dans un concert de klaxons. Brant
montra le majeur à tout le monde.
      

      
        — Il ne faudrait pas réunir des indices avant de le voir ?
      

      
        Brant eut un ricanement ironique.
      

      
        — Rien à foutre. Si c'est cette fiotte, je le sentirai.
      

      
        Face à la véhémence du propos et au gros mot qu'il abhorrait, Porter obliqua dangereusement, mais se força au calme,
redressa.
      

      
        — Il habite Mayfair.
      

      
        Brant secoua la tête.
      

      
        — Ça fait pas l'affaire. On va à son bureau, on joue notre
numéro de flics, pour que ses collègues sachent qu'il a quelque
chose à se reprocher.
      

      
        Porter hésita. Il recourait à l'intimidation, mais n'aimait
pas ça.
      

      
        — Et s'il est innocent ?
      

      
        Brant rit, grincement inquiétant.
      

      
        — Dans ce cas il a pas de raison de s'en faire, hein ?
      

      
        Porter approchait de la City et l'air sentait l'argent ; les
bombes avaient marqué les traders… sûr… mais ça n'avait
pas duré… L'argent est ce qui récupère le plus vite.
      

      
        Voir Donald Trump.
      

      
        Brant se pencha, alluma la radio et, naturellement, ne
demanda pas la permission.
      

      
        The First Cut Is the Deepest passait et, à la stupéfaction de
Porter, Brant écouta attentivement… et il avait l'air de souffrir. Puis il éteignit la radio.
      

      
        — Tu sais qui a écrit cette chanson ?
      

      
        — Rod Stewart ?
      

      
        Brant fut ravi.
      

      
        — C'est ce que tout le monde croit. Je te parie vingt livres
que c'est pas lui.
      

      
        Porter accepta, parce qu'il était soulagé de voir qu'il surmontait la douleur.
      

      
        — Tu crois que c'est qui ?
      

      
        Brant alluma une nouvelle cigarette et Porter aurait vendu
son âme pour une bouffée. Brant souffla la fumée.
      

      
        — Je crois pas, je sais.
      

      
        Porter trouva une place près du bureau de Rodney.
      

      
        — Bon, insista-t‐il, c'est un secret ou on a parié ?
      

      
        Brant rit.
      

      
        — Argent facile, argent vite gagné… C'est Cat Stevens.
      

      
        Porter eut l'impression que le billet de vingt livres était
déjà dans son portefeuille… Cat Stevens… Ouais, c'est ça.
      

    

  
    
       

      Les amis me disent que je prends ça du bon côté…
Connerie. C'est de loin ce qui m'est arrivé de plus
stimulant et fascinant.
 

Jonathan King, auteur-compositeur, imprésario,
DJ… condamné pour sodomie
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        L'immeuble où se trouvait le bureau de Rodney Lewis était
imposant comme les immeubles le sont en Angleterre. Il laissait entendre, de manière discrète, qu'il abritait des méga-fortunes et parvenait à exprimer qu'on se trompait complètement de chemin si on n'avait pas plein de blé. Le bureau de
Lewis était vaste, clair, et une secrétaire sévère était assise derrière une table de travail monumentale.
      

      
        — Comment on s'y prend ? avait demandé Porter quelques
instants plus tôt.
      

      
        — Comment on s'y prend pour faire quoi ? avait répliqué
Brant sans ralentir le pas. Putain, parle clairement.
      

      
        Porter expliqua : utiliseraient-ils la technique familière et
éprouvée du flic gentil et du flic méchant ?
      

      
        — Si je joue le flic gentil, d'accord, répondit Brant. J'en
ai marre d'être toujours le salaud.
      

      
        Porter eut envie de crier : Et nous, qu'est-ce que tu crois
qu'on en pense ?
      

      
        — Très bien, ça changera.
      

      
        La secrétaire les reçut avec froideur. Porter demanda s'ils
pouvaient voir monsieur Rodney Lewis. Le visage de la
femme exprima : Quand les poules auront des dents.
      

      
        — Avez-vous rendez-vous ? Monsieur Lewis est très
occupé.
      

      
        Porter se préparait au rôle du salaud quand Brant intervint :
      

      
        — Dites-lui que ce sont les flics, dans une affaire de tentative de meurtre sur un policier.
      

      
        Elle n'en revint pas et Porter, la bouche ouverte, fixa Brant.
      

      
        — Ferme la bouche, tu as l'air d'un débile.
      

      
        L'employée gagna le fond du bureau, disparut derrière une
porte en chêne.
      

      
        — Elle va sûrement fumer une clope.
      

      
        Porter était furieux.
      

      
        — Et notre marché ?
      

      
        Brant prit des stylos sur la table de la secrétaire et les fourra
dans sa poche.
      

      
        — Tu trouves que c'était méchant ? Mec, c'est mon côté
débonnaire.
      

      
        La femme revint.
      

      
        — Monsieur Lewis va vous recevoir. C'est la dernière
porte à droite.
      

      
        Brant lui adressa un clin d'œil et prit la direction du bureau.
Porter voulut frapper, mais Brant ouvrit la porte et entra au
pas de charge.
      

      
        Rodney Lewis avait une de ces oreillettes qui permettent
de parler au téléphone en gardant les mains libres. Il avait un
peu moins de cinquante ans, une abondante chevelure grise
à la coupe élégante, et portait un costume à fines rayures. Il
était très enveloppé, comme lorsqu'on mange bien. Ses yeux
clairs, vifs, les regardèrent avec une certaine indifférence. Il
évoquait principalement l'assurance et l'argent, des tas. Ses
lèvres esquissèrent un sourire.
      

      
        — Bonjour, messieurs. Que me vaut le plaisir de votre
visite ?
      

      
        Porter n'aurait pu en jurer, mais sa voix ressemblait à
celle du type de l'enregistrement : accent snob, mélodieux,
arrogance en avant-garde. Brant se laissa tomber dans un
fauteuil à la droite de Lewis, et Porter resta debout.
      

      
        — Pourquoi vous m'avez tiré dessus ? demanda Brant.
      

      
        Lewis demeura un instant parfaitement immobile, puis se
reprit, tendit la main vers son téléphone, et s'adressa à Porter :
      

      
        — Il me semble préférable que j'appelle mon avocat.
      

      
        Porter se tourna vers Brant qui, naturellement, allumait
une clope.
      

      
        — C'est inutile, monsieur, dit-il. Nous nous demandions
juste si vous pouviez nous aider dans une affaire de tentative
de meurtre sur un policier.
      

      
        Lewis dévisagea Brant pendant une minute.
      

      
        — Bien sûr, le sergent Brant, impliqué dans la mort de
mon frère. Qu'est-ce que vous en concluez ? Que je me suis
vengé ?
      

      
        Brant garda le silence, fuma comme si c'était sa dernière
clope.
      

      
        — Comprenez, monsieur, hasarda Porter, que nous devons
voir toutes les personnes susceptibles d'en vouloir au sergent.
      

      
        Lewis composa un numéro.
      

      
        — Bien, merci de nous avoir reçus, monsieur. Nous vous
laissons. Désolés de vous avoir dérangé.
      

      
        Porter ignorait comment Brant réagirait mais fut étonné et
très soulagé quand le sergent se leva, se pencha sur la table de
travail puis laissa tomber sa cigarette dans la tasse de café de
Lewis. Ils gagnèrent la porte et Porter s'aperçut qu'il transpirait. Brant se retourna et demanda :
      

      
        — Comment un con comme vous, avec tout ce fric, réussit pas à engager quelqu'un qui sait tirer ?
      

      
        Lewis soutint son regard.
      

      
        — J'espère que votre petit jeu vous a amusé, sergent.
Demain, vous aurez perdu votre insigne. Vous ne pourrez
plus agresser personne.
      

      
        Brant parut sur le point de retourner près de Lewis et
Porter se prépara à l'en empêcher.
      

      
        — Votre frère, dit Brant, le violeur, était une ordure, mais
vous, vous êtes pire.
      

      
        Dehors, Porter s'emporta.
      

      
        — Qu'est-ce qui t'a pris, nom de Dieu ? Je croyais qu'on
s'était mis d'accord pour que tu joues le gentil.
      

      
        Brant se dirigeait vers la voiture.
      

      
        — Je jouais le rôle du gentil. Si j'avais joué l'autre, Lewis
se serait écrasé sur le trottoir.
      

      
        Il se tourna vers l'immeuble.
      

      
        — Qu'est-ce qu'il y a ? Dix étages ? Tu crois qu'il s'en
serait tiré ?
      

      
        Dégoûté, Porter écarta les bras et monta dans la voiture.
Brant, le mobile contre l'oreille, attendit quelques secondes,
puis :
      

      
        — Bonjour, j'adore votre émission. Je me demandais si
vous pouviez me dire qui a écrit First Cut ?
      

      
        Il hocha la tête, coupa la communication.
      

      
        — Tu me dois vingt livres.
      

      
        Porter soupira, un soupir lourd de toutes les fois où Brant
l'avait exaspéré.
      

      
        — Et maintenant ?
      

      
        — À la maison, Jeeves, à la maison, répondit Brant en une
imitation parfaite de P. G. Wodehouse.
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        Falls et Andrews étaient chez Tim Peters, l'homme qui
avait affirmé qu'un flic dirigeait son groupe de miliciens. Falls
avait entendu dire, un jour : Ne jamais faire confiance à un
individu qui a deux prénoms.
      

      
        Le type faisait penser à un docker, un très vieux, et devait
avoir dans les soixante-dix ans.
      

      
        — Monsieur Peters, dit Falls, pourriez-vous répéter votre
récit, pour que nous soyons sûres d'en avoir bien noté tous
les détails ?
      

      
        — Tim.
      

      
        — Quoi ?
      

      
        Il avait été robuste mais l'âge avait réduit, sinon effacé, sa
puissance physique. Sa voix était éraillée, comme s'il avait
fumé mille cigarettes et n'avait pas renoncé. Il sourit et
dévoila un dentier du National Health Service d'une blancheur éblouissante.
      

      
        — Appelez-moi Tim.
      

      
        C'était possible, mais Falls voulait surtout qu'il joue cartes
sur table. Merde, un groupe de miliciens du troisième âge !
Andrews, qui tenait à faire bonne impression devant Falls,
prit le relais.
      

      
        — Tim, pourriez-vous reprendre depuis le début ?
      

      
        Il sortit un sachet en plastique et des feuilles, les leur proposa. Elles refusèrent et il entreprit de rouler très adroitement
une cigarette. Il lécha le papier.
      

      
        — Bill…
      

      
        Sa voix se brisa, sous l'effet du chagrin, mais il poursuivit :
      

      
        — Dieu ait son âme, il a vu un flic en faction devant le
nouveau centre commercial de Balham.
      

      
        Falls comprit qu'il serait très facile d'établir qui était de service à cet endroit et croyait savoir, malheureusement, de qui il
s'agissait. Ces missions de merde revenaient toujours au
même.
      

      
        — Bill l'a vu cogner la tête d'un de ces jeunes en cagoule
contre un mur et ça l'a impressionné. Ces gamins, ils ont
toujours la cagoule sur la tête, ça les rend plus inquiétants.
Ils se sont mis à parler. Bill lui a confié les problèmes qu'on
a, ici, dans la rue.
      

      
        — Quels problèmes ? coupa Andrews.
      

      
        Falls lui adressa un bref regard. Nom de Dieu, ne jamais
interrompre le récit d'un témoin. Il perdit le fil, le retrouva.
      

      
        — Tous les week-ends, ils se réunissent dehors, crient,
boivent, prennent Dieu sait quelles drogues, du crack, sûrement, passent très fort une musique horrible, du rap, et, parfois, lancent une brique dans une fenêtre. Et si on sort ? Bon,
on ne sort pas, ils sont trop nombreux. Le chef de la bande
était un Antillais surnommé Trick. C'était une vraie ordure.
      

      
        Andrews recommença.
      

      
        — Pourquoi n'avez-vous pas appelé la police ?
      

      
        Il rit légèrement plus fort que Falls.
      

      
        — Ouais, elle se précipiterait dans notre quartier. Il est
vraiment en tête de la liste de ses priorités.
      

      
        Son amertume était profonde et enracinée.
      

      
        — Donc ce flic a proposé qu'on prenne les choses en
mains, qu'on les chasse, qu'on s'occupe de ça nous-mêmes.
      

      
        Andrews encore :
      

      
        — Tim, je suis un peu étonnée que vous vous soyez si
facilement laissé persuader de constituer ce qui est, en fait,
un groupe illicite d'autodéfense.
      

      
        Son cri la fit sursauter.
      

      
        — Illicite ? répéta-t‐il. Je vais vous dire, jeune fille, ce qui
est illicite : vivre dans la peur.
      

      
        Falls faillit sourire. Cela cloua le bec d'Andrews.
      

      
        — C'était comme si nos prières étaient exaucées et ça marchait bien…
      

      
        Son visage s'éclaira quand il revécut brièvement l'excitation
éprouvée lors de l'attaque contre la bande de voyous. Sa voix
se fit énergique.
      

      
        — Ces petits fumiers ont pas compris ce qui leur tombait
dessus et on gagnait jusqu'au moment où Bill… jusqu'au
moment où Bill a été… vous savez.
      

      
        Andrews tenta de regagner du terrain.
      

      
        — Veuillez décrire ce policier, à supposer que c'en soit un.
      

      
        Il secoua la tête.
      

      
        — Inutile.
      

      
        Falls trouvait le type de plus en plus sympathique. Andrews
se redressa sur sa chaise et une pointe d'irritation transparut
dans sa voix.
      

      
        — Refusez-vous de nous donner…
      

      
        Il l'interrompit.
      

      
        — Calmez-vous, jeune fille. Je n'ai pas besoin de le décrire.
      

      
        Andrews, debout maintenant, se pencha sur lui.
      

      
        — Monsieur, permettez-moi de vous rappeler que le
refus de collaborer avec la police…
      

      
        Il leva une main pour la faire taire.
      

      
        — J'ai une photo.
      

      
        Les deux femmes gardèrent le silence. Il se leva, gagna une
commode.
      

      
        — Ma nièce m'a offert un de ces téléphones avec appareil
photo et je l'ai pris le soir où on est partis en guerre.
      

      
        Il montra l'appareil. Falls s'en empara, l'ouvrit, appuya sur
le bouton. Le cliché apparut et son cœur se serra.
      

      
        McDonald, ce foutu crétin, dans toute sa gloire d'écervelé.
Andrews tendit la main vers le téléphone, mais Falls le ferma.
      

      
        — Il faut que nous l'emportions, dit-elle à Tim. C'est une
pièce à conviction.
      

      
        Cela le contraria.
      

      
        — Comment je vais appeler ma nièce ?
      

      
        Falls se dirigeait vers la porte.
      

      
        — On vous le rendra en fin de journée. Merci de votre
coopération.
      

      
        Andrews ne semblait pas comprendre ce que faisait Falls,
mais la suivit.
      

      
        — Je vais passer à la télé ? demanda Tim, debout dans
l'allée.
      

      
        Falls lui adressa un bref regard — pauvre vieux — et
éprouva de la pitié qu'elle refoula aussitôt.
      

      
        — Oh, vous allez être très célèbre.
      

      
        Son visage s'éclaira, les dents blanches resplendirent sur sa
face ridée et elle vit, dans ce sourire, l'homme qu'il avait été.
      

      
        — On rentre ? demanda Andrews en passant la première.
      

      
        Falls avait le téléphone dans une main.
      

      
        — Prends Lambeth Bridge.
      

      
        — Il y a plus court, dit Andrews, fière d'apprendre rapidement la géographie du quartier.
      

      
        Falls lui saisit le bras.
      

      
        — Putain, fais ce qu'on te dit, pour une fois, et arrête de
poser des questions, nom de Dieu. Avec ton interrogatoire
selon les règles, tu as gâché un témoignage parfaitement
valable. Qu'est-ce que tu as dans le crâne ?
      

      
        Andrews eut envie de demander : Montre-moi la photo.
      

      
        Elles arrivèrent au pont et, contre toute attente, la circulation était clairsemée.
      

      
        — Arrête-toi, dit Falls.
      

      
        Elle baissa la vitre, leva le téléphone, le lança le plus loin
possible, inclina la tête comme si elle attendait de l'entendre
tomber dans l'eau.
      

      
        Ça n'arriva pas.
      

      
        Andrews en eut le souffle coupé. Elle resta sans voix.
      

      
        — C'était une pièce à conviction, dit-elle quand elle put à
nouveau parler.
      

      
        — Non, c'était des munitions, répondit Falls sans la regarder.
      

    

  
    
       

      Je voudrais pouvoir écrire un livre et ne pas être obligé de
travailler pour vivre.
 

John W. Dean, acteur du Watergate
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        Andrews se demanda, longuement et sérieusement, si elle
devait dénoncer Falls. Elle connaissait le code… Ne jamais
cafarder un autre flic. Même s'il y avait des collègues qu'on
n'aimait pas, et elle pouvait sans problème en citer au moins
six qu'elle détestait, on les soutenait. L'ennemi, c'était les
civils. D'un autre côté, Falls l'avait traitée comme de la merde,
ouais, comme si on ne pouvait pas lui faire confiance et lui
montrer la photo du flic pourri devenu milicien.
      

      
        Connerie !
      

      
        Et, dénoncée, Falls perdrait ses galons. C'était sûr, putain,
elle aurait même de la chance si elle pouvait rester dans la
police, et ça ferait un poste vacant. Andrews était encore
relativement nouvelle mais elle savait une chose : le pouvoir
en place avait une forte tendance à préférer les visages blancs.
      

      
        Puis elle se dit qu'elle avait, outre toutes ces considérations,
l'obligation morale de faire son devoir, à savoir balancer Falls.
      

      
        Désolée, je dois signaler la destruction d'une pièce à conviction.
      

      
        Ainsi, l'éthique étant de son côté, elle gagna le bureau du
super où elle apprit, consternée, qu'il était au golf. Elle s'éloignait quand elle faillit heurter Roberts.
      

      
        — Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t‐il.
      

      
        C'était maintenant ou jamais, et elle lui demanda si elle
pouvait lui parler en privé. Il accepta, la conduisit dans son
bureau, ferma la porte et lui fit signe de prendre un siège.
      

      
        Elle obéit.
      

      
        Il s'assit au bord de la table de travail, lui dit d'y aller. Elle
lui raconta toute l'histoire. Son expression demeura neutre et
elle fut pratiquement sûre de l'avoir impressionné. Le zèle
dont elle faisait preuve était exceptionnel. Elle s'appuya contre
le dossier de sa chaise, attendit le déluge de compliments,
peut-être même son soutien pour sa nomination de sergent
par intérim.
      

      
        — Sale putain de traîtresse, dit-il.
      

      
        Pendant les dix minutes qui suivirent, il lui fit la leçon
sur la loyauté, les flics mouchards et ce qui leur arrivait, puis
conclut :
      

      
        — Tu veux rester dans la police ?
      

      
        Elle affirma que oui.
      

      
        — Dans ce cas, ferme ta putain de gueule. Maintenant
dehors.
      

      
        Elle était dans le couloir, effondrée, quand Porter arriva.
      

      
        — Tout va bien ?
      

      
        Elle partit à grands pas, sans répondre. Il frappa à la porte
de Roberts.
      

      
        — Entrez.
      

      
        Roberts versait du whisky dans une tasse.
      

      
        — Tu en veux ?
      

      
        Porter eut envie de répondre que c'était un peu tôt pour
lui, et assurément trop tôt pour tout le monde, y compris
l'inspecteur, mais renonça face à l'expression du visage de
Roberts. Il se contenta de secouer la tête.
      

      
        — Tu as vu Serpico ? demanda l'inspecteur.
      

      
        Porter avait vu plusieurs fois tous les films avec Al Pacino.
Il répondit que oui.
      

      
        — Tu es d'accord avec lui quand il moucharde les flics ?
      

      
        Porter sentit que la question n'était pas innocente.
      

      
        — Il faut qu'on se serre les coudes, hasarda-t‐il.
      

      
        Cela lui valut, de la part de Roberts, un regard qui signifiait : Tu te fous de ma gueule ?
      

      
        Il fit ce qui s'imposait.
      

      
        — Vous avez l'intention de dénoncer quelqu'un ?
      

      
        Roberts lui adressa un regard d'un mépris si souverain qu'il
lui glaça la colonne vertébrale.
      

      
        — J'aimerais mieux me faire sauter la tête que moucharder un collègue.
      

      
        Porter ne trouva rien à répondre. Il eut l'impression que
Roberts le testait, tentait de déterminer s'il était, dans certaines circonstances, du genre à balancer un autre policier. Il
imposa à son visage une expression qui, espéra-t‐il, suggérait :
Moi ?… Merde, jamais je ne donnerais un des nôtres.
      

      
        — Andrews déconne. Elle est peut-être sur le point de
donner quelqu'un.
      

      
        Porter eut envie de demander qui, mais se contenta de :
      

      
        — Elle est jeune, ça lui passera.
      

      
        Le visage de Roberts était un masque de fureur contenue.
      

      
        — Putain, y a intérêt.
      

      
        Il y eut un silence gêné et Porter se demanda comment
poursuivre.
      

      
        — Où on en est avec Brant ? demanda Roberts.
      

      
        Porter lui raconta le fiasco de leur visite à Rodney Lewis.
      

      
        Roberts sourit, pas un sourire évocateur de chaleur ou
d'humour, mais de la conviction que c'était exactement ce
qu'il attendait de Brant.
      

      
        — Ce Lewis doit avoir du blé.
      

      
        Les types qui travaillaient dans la City étaient en général
liés au super : argent, francs-maçons, golf, le réseau des
pontes.
      

      
        — S'il signale le comportement de Brant, et j'imagine qu'il
le fera, le sergent risque d'être dans la merde.
      

      
        Roberts rumina.
      

      
        — Brant est toujours dans la merde.
      

      
        Pas de discussion sur ce plan.
      

      
        — Quelle est ton intuition ? demanda Roberts. C'est ce
Lewis qui a commandité l'agression ?
      

      
        Porter réfléchit. Face à Roberts, on s'engageait : il n'oubliait
pas les réponses qu'on lui donnait.
      

      
        — Il a un mobile, c'est sûr, et aussi de quoi engager un
tueur.
      

      
        Roberts consulta des dossiers.
      

      
        — Le tireur mort, Terry Dunne, avait une petite amie. Va
chez elle. Vois ce qu'elle sait. Elle a peut-être des informations sur le contrat.
      

      
        Porter trouva l'idée plutôt bonne mais Roberts ne lui laissa
pas le temps de le dire.
      

      
        — Qu'est-ce que tu fous encore ici ? Ce n'est pas elle qui
va se déplacer. Bouge-toi le cul.
      

      
        Porter avait de nombreuses réactions à sa disposition, mais
elles impliquaient toutes la violence. Il se leva.
      

      
        — Tout de suite, monsieur l'inspecteur.
      

      
        Il était arrivé à la porte quand Roberts ajouta :
      

      
        — Ramène Andrews dans le droit chemin, pigé ?
      

      
        Il pigea.
      

      
        — Merde, marmonna-t‐il une fois sorti.
      

      
        Le flic américain, Wallace, avançait au pas de charge dans
le couloir, un grand Starbucks à la main.
      

      
        — Ça va, Porter ?
      

      
        Porter le dévisagea et, sans réfléchir, demanda :
      

      
        — Tu veux voir comment on intimide un témoin potentiel ?
      

      
        Wallace lança son gobelet en polystyrène, qui décrivit une
longue courbe… et atterrit en plein dans la poubelle.
      

      
        — Qu'est-ce qu'on attend ? L'intimidation c'est ma spécialité.
      

      
        Ils allèrent chercher une voiture au garage et Porter
constata, dégoûté, qu'il n'y avait qu'une Volvo.
      

      
        — On pourrait aussi bien écrire Flics sur le capot.
      

      
        Wallace demanda s'il pouvait conduire.
      

      
        Il pouvait.
      

      
        Sa façon de manœuvrer le levier de vitesses provoqua force
grincements.
      

      
        — Putain, les mecs, qu'est-ce que vous avez dans le crâne ?
Vous avez jamais entendu parler des boîtes automatiques ?
      

      
        Cela amusa Porter.
      

      
        — On en a entendu parler, on aime la difficulté, c'est tout.
      

      
        Wallace finit par trouver le coup de main.
      

      
        — Ouais, j'ai bu la pisse d'âne que vous appelez bière.
      

      
        La masse de Wallace occupait la quasi-totalité des sièges
avant et Porter fut obligé de se tasser contre la vitre.
      

      
        — Tu devrais pas faire du contre-espionnage ?
      

      
        Wallace lui adressa un regard qu'il ne put interpréter.
      

      
        — Tu as des raisons de croire que j'en fais pas ?
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        Falls alla chez McDonald. Elle avait regardé le tableau de
service, constaté que c'était son jour de congé. Elle arriva tôt,
chercha son nom. Il habitait au rez-de-chaussée. Elle sonna,
sourit et pensa : C'est les cloches que je vais lui sonner.
      

      
        Son sourire était désabusé, teinté d'appréhension.
      

      
        — Ouais ?
      

      
        Il ne semblait pas complètement réveillé.
      

      
        — C'est Falls, il faut que je te parle.
      

      
        Un silence, puis :
      

      
        — Ça peut pas attendre ?
      

      
        — Sauf si tu as pas peur de la prison.
      

      
        La serrure électrique bourdonna.
      

      
        Il ouvrit sa porte, prudemment, la regarda des pieds à la
tête. Elle vit une mince ligne de poudre blanche sur sa lèvre
supérieure, pensa : Oh-oh.
      

      
        Il lui fit signe d'entrer, jeta un coup d'œil dans le couloir
avant de pousser le battant.
      

      
        — Tu es parano à ce point ? demanda-t‐elle.
      

      
        Son visage avait l'aspect cireux caractéristique des accros à
la coke. Ses pupilles étaient des têtes d'épingle, ses gestes saccadés et son corps tendu à rompre. Elle était passée par là.
      

      
        Il portait un pantalon de survêtement et un T-shirt sur
lequel on lisait :
      

       

      
        LES VOYOUS AUSSI SE SENTENT SEULS
      

       

      
        Tupac.
      

      
        Elle se demanda s'il le savait.
      

      
        Puis elle vit le Browning qu'il serrait dans sa main droite
et se fit des reproches, se traita de tous les noms. Elle aurait
dû le repérer immédiatement.
      

      
        — Tu attends quelqu'un ?
      

      
        Il regarda le pistolet comme s'il ne l'avait jamais vu.
      

      
        — On tire sur les flics, dehors.
      

      
        L'appartement regorgeait d'indices : emballages de plats à
emporter partout, vêtements sur le plancher, bouteilles vides
alignées au pied des murs, odeur d'herbe et de désespoir.
      

      
        — Assieds-toi, dit-il.
      

      
        Elle chercha à gagner du temps.
      

      
        — Un bon thé serait agréable.
      

      
        Il rit comme un dément.
      

      
        — Putain, on fait pas plus anglais… Et tu es aussi noire
que mes bottes. J'adore. Tu veux un petit coup de rhum ?
      

      
        D'où croyait-il qu'elle venait ? De cette connerie de
Jamaïque ?
      

      
        Le pistolet était toujours dans sa main droite ; il ne le serrait
pas, mais il était là.
      

      
        — Ce serait plus facile si tu posais cette arme.
      

      
        Il décrocha l'espace d'un instant, le regard perdu, et elle
envisagea de lui prendre le Browning. Il sortit de sa transe.
      

      
        — Du thé… Bon, j'en ai pour une minute.
      

      
        Il disparut dans la cuisine. Des journaux étaient ouverts,
sur la table basse, à la page des offres d'emploi. Les annonces
liées au personnel de sécurité étaient entourées en rouge.
      

      
        Elle se dit qu'il ne trouverait de boulot qu'au trou.
      

      
        Elle fut étonnée quand il revint chargé d'un plateau avec
une serviette propre, une théière et deux tasses acceptables.
Il semblait plus calme et elle pensa qu'il avait sniffé une ou
deux lignes dans la cuisine. Il sourit.
      

      
        — Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t‐il.
      

      
        Elle le regarda dans les yeux.
      

      
        — Tu es dans la merde jusqu'au cou.
      

      
        Ça ne le troubla pas et elle comprit que la coke lui soufflait : C'est rien.
      

      
        Elle lui fit le topo complet : le témoignage de Tim Peters,
la débâcle des miliciens, la gravité des charges — constitution de milice et, pire, organisation et direction de celle-ci. Il
écouta.
      

      
        — Ils peuvent rien prouver, dit-il.
      

      
        Elle se pencha.
      

      
        — Pauvre crétin. Le type t'avait photographié.
      

      
        Cela le fit réagir.
      

      
        — Nom de Dieu, cria-t‐il, qui a vu la photo ? Où elle est ?
      

      
        Elle l'aurait bien fait languir un peu, mais il était déjà dans
tous ses états.
      

      
        — Moi, et elle est au fond de la Tamise.
      

      
        Il lui fallut une minute pour assimiler.
      

      
        — Pourquoi tu m'aiderais ? Tu m'as toujours haï.
      

      
        Haï.
      

      
        Elle eut envie de dire : Écoute, tête de con, faudrait que tu
sois beaucoup plus important pour que je te haïsse.
      

      
        — Tu es flic, je veux pas voir tomber un des nôtres.
      

      
        La coke franchit une nouvelle étape.
      

      
        — Vachement généreux de ta part, ironisa-t‐il.
      

      
        Elle se dit qu'elle devrait laisser tomber, qu'il aille se faire
foutre, mais elle insista :
      

      
        — T'es pas tiré d'affaire. Il y aura une enquête, on a donné
ton signalement et le tableau de service montre que tu étais
devant le centre commercial le jour où Bill a fait ta connaissance.
      

      
        Son visage exprima la terreur, mais il fit face.
      

      
        — Je les emmerde. Ils peuvent faire ce qu'ils veulent.
      

      
        Elle se leva.
      

      
        — Je t'ai couvert mais je ne suis pas sûre qu'on pourra te
sauver en cas d'enquête approfondie.
      

      
        De la main, il lui fit signe de s'en aller. Elle savait qu'il
voyait déjà la prochaine ligne de coke, qui l'attendait dans la
cuisine : elle connaissait la chanson.
      

      
        — Te fais pas de mouron, dit-il, je me débrouillerai.
      

      
        Près de la porte, elle eut envie de lui dire de l'appeler s'il
avait besoin d'elle, mais pensa : Rien à foutre.
      

      
        Il était en mode pré-coke.
      

      
        — Attention où tu mets les pieds, chérie.
      

      
        En sortant, elle se demanda si elle était elle-même aussi
débile à l'époque où elle s'en mettait plein le nez.
      

      
        Probablement.
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        À la cantine, une tasse de thé tiède à la main, Porter était
vraiment d'une humeur de chien quand Wallace débarqua,
débordant de bonhomie joyeuse. Il y avait combien de temps
que Porter n'avait pas baisé… six mois… merde.
      

      
        Il lança un regard noir à l'Américain.
      

      
        — Qu'est-ce que tu fous, au juste, à part te pavaner, te
bourrer la gueule et faire l'important comme si l'endroit
t'appartenait ?
      

      
        Wallace eut ce que les écrivains littéraires appellent un sourire entendu.
      

      
        — Si tu as envie de voir ce que je fous, bouge-toi le cul,
mon pote. Je vais te montrer.
      

      
        Porter pensa : Pourquoi pas, bordel ?
      

      
        — Je suis prêt.
      

      
        L'Amerloque lui adressa un regard bizarre, qui disait :
Vous, les gays, vous l'êtes pas toujours… prêts ?
      

      
        Dehors, il le conduisit jusqu'à une BMW noire dont le
moteur tournait au ralenti et Porter siffla.
      

      
        — C'est ta voiture ?
      

      
        Wallace s'assit au volant.
      

      
        — Mon carrosse.
      

      
        Essayez de répondre à ça.
      

      
        Porter s'abstint.
      

      
        — On a un suspect, dit Wallace, qui semble lié à un autre
projet d'attentat à la bombe dans votre belle ville.
      

      
        — Il nous faudrait pas des renforts ?
      

      
        Wallace roulait vite, avec une aisance qui personnifiait son
assurance, et la grosse cylindrée ronronnait. Il dépassa un
ralentissement puis écarta sa veste, dévoila ce qui devait être
un putain de Magnum à sa ceinture.
      

      
        — Je t'ai, hein, et j'ai aussi mon petit pote.
      

      
        Puis il se tourna vers Porter.
      

      
        — Tu vas pas te dégonfler, mon frère ?
      

      
        Il ne laissa pas à Porter le temps de répondre.
      

      
        — Tu m'as tout de suite fait l'effet d'un type qui en veut.
Me dis pas que t'es une nouille. Si tu crois que tu es pas à la
hauteur, dis-le tout de suite et je te fais descendre sur-le-champ, tu entends ?
      

      
        Il était difficile de faire autrement, parce qu'il criait.
      

      
        — Je plonge.
      

      
        Wallace eut un rire étouffé qui parut venir du plus profond de son ventre.
      

      
        — C'est ce qui peut arriver de mieux à un mec, hein ?
      

      
        Porter regretta de n'avoir sur lui que son portefeuille.
      

    

  
    
       

      Quand on fouille une scène de crime, il ne faut jamais
rester près de son collègue. Lorsqu'on se sépare, on
constitue une cible plus réduite et on peut voir les lieux
sous deux angles distincts.
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        Wallace se gara dans une rue proche de Clapham Common,
une rue résidentielle tranquille, et Porter pensa : N'est-ce pas
toujours comme ça ? Les cinglés trouvent toujours le moyen de
s'installer dans de jolis quartiers paisibles.
      

      
        Et il supposa qu'il était agréable, quand on semait la terreur dans le monde, de retrouver une maison convenable,
après une journée bien remplie. Quand on réduisait les gens
en bouillie avec des bombes, sans doute était-il agréable de
pouvoir rentrer chez soi, boire une bonne tasse de thé et
regarder un feuilleton. Il dut s'empêcher d'aller plus loin : il
était pire que Brant, croyait déjà que le type/la femme/le
suspect était coupable.
      

      
        — Hé, Nash, dit Wallace, redescends sur terre. Tu viens
ou quoi ?
      

      
        — Ne faudrait-il pas que tu m'informes, que tu me dises
qui on va… interroger ?
      

      
        Wallace rit.
      

      
        — Vous avez vraiment une drôle de façon de parler, vous,
les Britanniques. Notre mec s'appelle Shamar Olaf, ridicule,
hein ? Son vrai nom est Joe Donnell, mais il a été retourné, a
séjourné au Pakistan et dans les camps d'entraînement de
Libye. C'est une perle.
      

      
        Il descendit de voiture.
      

      
        — On a des preuves, dit Porter, on n'y va pas au petit
bonheur la chance ?
      

      
        Wallace ferma la portière sans faire de bruit.
      

      
        — Un informateur… Heureusement que ces putains de
traîtres existent. En plus, je flaire ces trucs : ce mec est dans
le coup.
      

      
        Ils se dirigèrent vers la troisième maison. Elle avait un joli
jardin bien entretenu, la façade avait été repeinte et les rideaux
étaient tirés.
      

      
        — Laisse-moi faire, dit l'Amerloque. Pigé ?
      

      
        Il pigea.
      

      
        Wallace sortit une petite trousse à outils, ouvrit la porte en
quelques secondes. Porter lui saisit soudain le bras.
      

      
        — On a un mandat, hein ?
      

      
        — Me touche jamais, avertit l'Américain. Et voilà mon
mandat.
      

      
        Il dégaina le Magnum, et l'arme parut en fait minuscule
dans son poing énorme. Il montra l'escalier, puis indiqua les
deux pièces du rez-de-chaussée à Porter. Wallace s'engagea en
silence sur les marches ; Porter, le cœur en surrégime, poussa
la première porte. Certain de se faire descendre d'une seconde
à l'autre, il regretta que Brant ne soit pas là en soutien.
C'était la cuisine, vide. Il passa la main sur son front couvert
de sueur, gagna la pièce suivante, prit une profonde inspiration et ouvrit la porte : tout aussi vide. C'était le séjour : télé
grand écran, plein de livres. Il n'avait pas eu le temps de se
remettre à respirer quand un choc sourd retentit. Il se précipita, vit un corps rouler dans l'escalier, jusqu'en bas des
marches. L'homme gémit. Il était en pyjama. Il grogna, tenta
de s'asseoir. Il semblait avoir un peu plus de trente ans, était
mince, avec un visage ordinaire. Wallace descendit à son
tour.
      

      
        — Je te présente Shamar, qui a un petit problème de
comportement… Pas vrai, mon pote ?
      

      
        Wallace le saisit par les cheveux et se tourna vers Porter.
      

      
        — Il y a une cuisine ?
      

      
        Porter acquiesça et le précéda. Wallace traîna l'homme, qui
gémissait toujours, puis, dans la cuisine, le souleva et le posa
sur une chaise.
      

      
        — Voilà. Tu as pris ton petit déjeuner, Sha ?
      

      
        Il se tourna vers Porter.
      

      
        — Qu'est-ce que tu fous, nom de Dieu ? Fais du café.
      

      
        Porter eut un très mauvais pressentiment et, pire, s'aperçut que Wallace portait des gants de chirurgien… Comment
c'était arrivé ?… Et quand ?… Et, putain, où étaient les
siens ?
      

      
        Il prépara du café, instantané, trois tasses, et demanda au
type, qui recouvrait ses esprits :
      

      
        — Vous le prenez comment ?
      

      
        Wallace eut un bref rire ironique.
      

      
        — Il prendra ce qu'on lui donnera.
      

      
        Puis il ajouta :
      

      
        — Pour moi : noir, deux sucres.
      

      
        Porter mit une tasse devant le suspect, trouva un bol de
sucre et du lait douteux, qu'il plaça à côté. L'homme fixa
Porter pendant un long moment, et Porter se demanda si
c'était son imagination ou l'aspect irréel de la situation, mais
le regard du type brûlait… de quoi ?… de zèle, d'idéologie,
de fureur ?
      

      
        D'un geste fluide, le type envoya promener tout ce qui se
trouvait devant lui : le lait glissa sur le dallage et la tasse se
fracassa avec bruit sur les carreaux nus. Wallace resta immobile, comme s'il s'y attendait. Porter avait sursauté, inutile de
le nier, et le type sourit, dévoila des dents jaunes. Wallace but
une gorgée de café.
      

      
        — Tu vois à qui on a affaire.
      

      
        Le type semblait vite retrouver son assurance. Il se tourna
vers Wallace.
      

      
        — Américain… Les oppresseurs. Tu as tué des musulmans, aujourd'hui ?
      

      
        Wallace jeta ostensiblement un coup d'œil à sa montre,
gros truc métallique.
      

      
        — Il est encore tôt, mon pote, mais on pourrait s'y mettre.
      

      
        — Je veux un avocat, dit le type. Tout de suite.
      

      
        Wallace s'approcha de lui, demanda :
      

      
        — Où sont les explosifs et quand commence la fête ?
      

      
        Le type lui cracha au visage.
      

      
        Wallace ne broncha pas, n'essuya pas la salive qui coulait
sur sa joue. Il glissa lentement la main sous sa veste et sortit
le Magnum.
      

      
        — Tu as trois minutes pour me dire ce que j'ai besoin de
savoir.
      

      
        Porter tenta d'intervenir.
      

      
        — On devrait peut-être continuer au poste.
      

      
        Personne ne répondit, puis Wallace tira et la balle emporta
l'oreille du type.
      

      
        La détonation fut assourdissante, dans la petite pièce. Le
type hurla de douleur et saisit sa tête blessée. Le sang coulait
sur son cou.
      

      
        — Tu entends mieux, maintenant ? demanda Wallace.
      

      
        — Pour l'amour de Dieu, cria Porter, qu'est-ce que tu
fais ?… Merde… Enfin !
      

      
        Le type parvint à lever la tête, le visage creusé par la douleur, et dit, au prix d'un gros effort :
      

      
        — Va te faire enculer, putain de saloperie d'Amerloque.
      

      
        Wallace lui logea une balle entre les deux yeux.
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        Wallace roulait vite et avec une détermination intense ;
Porter, sur son siège, était en état de choc, comme s'il avait
reçu un coup de matraque… ou de crosse de Magnum.
      

      
        — C'est quoi ta position sur la pitié ? demanda Wallace.
      

      
        Porter resta un instant sans voix.
      

      
        — J'ai pitié du pauvre type que tu viens d'assassiner.
      

      
        Stupéfait, Wallace se tourna vers lui.
      

      
        — Hé, mon pote, tu vas pas jouer les lavettes ? Je te prenais pas pour une femmelette. C'est un truc gay ? C'est ce qui
arrive quand vous avez vos affaires ?
      

      
        Si Porter avait été chargé, il l'aurait sûrement buté.
      

      
        — C'est gay si on est les seuls qu'une exécution de sang
froid horrifie. Nom de Dieu, comment tu espères t'en tirer ?
      

      
        Wallace éclata de rire.
      

      
        — Tu piges pas, hein, pauvre crétin ? Sécurité intérieure.
Je peux faire tout ce que je veux et ce qui vient de se passer,
c'était un message… Ils veulent boire avec les vierges, prendre
des bains de lait, quelles que soient les conneries qu'ils
croient, et nous, on leur fait comprendre qu'on est très heureux de les envoyer dans leur putain de paradis.
      

      
        Porter sortit ses cigarettes. Il avait presque arrêté… bon,
cinq par jour… à peu près… Des menthol légères. Il en
alluma une.
      

      
        — Hé, la pédale, s'emporta Wallace, je t'ai dit que tu pouvais empoisonner l'intérieur de ma caisse ? La moindre des
choses, putain, c'est de demander et la réponse aurait été non.
      

      
        Porter tira une longue bouffée, souffla la fumée en direction de Wallace.
      

      
        — Qu'est-ce que tu vas faire ? M'abattre ?
      

      
        De retour au poste de police, Wallace demanda :
      

      
        — Mec, tu vas rester longtemps en rogne contre moi ou
tu vas te calmer ?
      

      
        Porter veilla à ce que sa voix conserve un minimum de
politesse. Il était britannique, après tout.
      

      
        — Je resterai en rogne… pas je vais rester…, puis j'envisagerai quelles suites donner à ton comportement.
      

      
        Il était descendu de voiture. Wallace se pencha, souffla :
      

      
        — Bon, à la bonne heure, merci pour la leçon de grammaire, mais je vais te dire, mon p'tit gars, si tu me cafardes, tu
te la feras mettre profond, comme on dit, nous les péquenots.
      

      
        Porter pivota sur lui-même.
      

      
        — Tu me menaces, espèce de…
      

      
        Il ne put trouver un qualificatif britannique à la mesure de
sa fureur, et se contenta de :
      

      
        — Branleur.
      

      
        Wallace éclata de rire et démarra sur les chapeaux de roue.
      

      
        Porter résolut de baiser, même s'il fallait payer un jeune
type. Comme disaient les Amerloques, il se viderait les couilles.
      

      
        Le soir, il s'habilla pour la drague : jean noir moulant,
bottes qui lui faisaient légèrement mal au pied gauche, mais ça
allait, c'était bon pour la concentration, il n'y avait qu'à voir
Wallace.
      

      
        Il portait une chemise blanche propre, col ouvert, pas de
quincaillerie… allez, reste simple, laisse ton corps s'exprimer… une veste en cuir beige, ultra-souple, une giclée de
Calvin Klein. En avant.
      

      
        Il but un martini très sec pour se donner du courage et
fuma une menthol : tout avec modération.
      

      
        Il ne prit pas sa voiture, pas la peine de faire l'andouille.
      

      
        Mais trouver une andouille… oui.
      

      
        Il alla dans une boîte de Balham, l'O-ZONE… et, pire,
son slogan : EN PLEIN DANS LE MILLE.
      

      
        Ouais.
      

      
        Il y était déjà allé et il trouverait, aucun problème. Il ne
cherchait pas une putain de relation : il avait déjà vécu ça et
ses cicatrices le prouvaient. Non, quelques verres, décompresser, baiser et rentrer. Deux videurs costauds à la porte, en
T-shirt sans manches, avaient l'air tout droit sortis des Village
People. Il ne les connaissait pas : ces types changeaient aussi
souvent que lui de sous-vêtements. Il pouvait exhiber, pour
ainsi dire, sa carte et entrer.
      

      
        Au regard qu'ils échangèrent, ils savaient qu'il était flic, le
saluèrent de la tête, le laissèrent passer. À l'intérieur, il paya
les vingt livres de l'entrée, obtint un sourire du travesti qui
prit les billets, pénétra dans le bar/salle de danse.
      

      
        Le sous-sol était réservé au sado-maso et Porter en voyait
assez dans son boulot. À l'étage, c'étaient les chambres où on
baisait. Porter espéra qu'ils ne passeraient pas Streisand ou,
pire, Garland.
      

      
        Non, un hip-hop très rythmé qui n'était pas trop mauvais. Il gagna le bar et un type magnifique, Redford jeune, lui
sourit.
      

      
        — Qu'est-ce qui vous ferait plaisir, monsieur ?
      

      
        Comme aurait dit Brant, rien dans le ciboulot et stupide en
plus. Il y avait des moments où il regrettait vraiment l'absence
de ce sectaire. Il commanda un Campari et soda — rester un
peu gris — et offrit un verre au type. Le gars prit un Russe
blanc et, conscient du regard de Porter, mima :
      

      
        — Jeff Bridges dans The Big Lebowski.
      

      
        Porter saisit son verre et se barra.
      

      
        Quatre minutes plus tard, il trouva chaussure à son pied.
      

    

  
    
       

      Quand on joue, faut payer.
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        Brant tremblait, pas seulement les mains, tout le corps. Il
était chez lui, une petite maison d'une rue au nom tout à
fait adapté… Forl Road… comme dans forlorn1. Ça l'avait
amusé, mais plus maintenant. Il portait un survêtement bleu
marine de la Met. En général, ça l'enchantait, parce qu'il
l'avait fauché au super. Rouler son patron dans la farine était
une de ses distractions préférées.
      

      
        Les analgésiques fournis par l'hôpital ne valaient pas un
clou.
      

      
        — Ils valent pas un clou, dit-il à haute voix.
      

      
        À la maison vide.
      

      
        D'après le médecin, il n'échapperait pas à la névrose post-traumatique. Comme si c'était obligatoire, putain, et qu'il le
trahirait si ça n'arrivait pas. Ouais, bon, putain de scoop, il en
souffrait, d'accord. Contents, maintenant, bande de cons ? Et
la fureur — il avait toujours fonctionné grâce à un mélange de
colère, de surexcitation et d'agressivité —, il était comme ça.
      

      
        Brant avait déjà été blessé, poignardé dans le dos par des
jeunes qui avaient brûlé son chien… et, bordel, quand il
pensait à ce foutu animal, le chien ! Une larme se forma dans
son œil. Maintenant, il était sérieusement en colère, en complément de la peur. Il pleurait comme une putain de bonne
femme.
      

      
        Merde non, pas question.
      

      
        Après les coups de couteau, il était retourné aussitôt dans
les rues, plus hargneux que jamais. Les deux types, le duo qui
jouait du couteau, c'étaient des ordures, au sens propre : ils
pourrissaient quelque part et bon débarras. Mais tout ça, cette
sensation de bouillonnement des tripes, la sueur qui couvrait
son front, les frissons, nom de Dieu !
      

      
        Oui, bon, il était d'origine irlandaise, il connaissait l'analgésique qui marchait toujours. Il ouvrit brutalement le placard aux alcools, arracha presque la porte, saisit une bouteille
de Jameson, une merveille de vingt-cinq ans d'âge, dévissa la
capsule comme s'il tordait le cou d'un type, en versa une dose
mortelle dans un verre en cristal de Waterford, en but une
longue gorgée et attendit que la magie détende ses muscles.
      

      
        Il leva le verre dans la lumière et soupira quand le soleil fit
ressortir son motif complexe. Brant recevait peu et, à bien
regarder les choses en face, rares étaient ceux qui venaient le
voir, sauf dans l'intention de lui faire passer un très mauvais
quart d'heure. Porter, quand il avait écrit sans le savoir le
roman de Brant. Brant avait littéralement piqué les histoires,
les avait réunies dans un livre qu'il avait vendu à un agent
intrépide, et cette fichue saloperie était prête, sur le point de
sortir.
      

      
        Merde.
      

      
        Porter avait admiré le verre.
      

      
        — Quel beau travail artisanal.
      

      
        Les pédés adorent ces conneries raffinées.
      

      
        Brant avait tourné la tête, comme si les larmes lui montaient aux yeux, et répondu d'une voix étranglée :
      

      
        — Ma maman les a apportés du pays. C'est tout ce qui
me reste d'elle.
      

      
        À dire vrai, cette conne ne lui avait laissé que de l'amertume et n'avait pas consacré plus d'argent au cristal que de
temps à son fils.
      

      
        En toute logique, Porter fut impressionné et, plus tard,
rapporta ce récit émouvant à Roberts qui éclata de rire.
      

      
        — Il les a piqués à un mac qu'il a coffré dans Railton
Road.
      

      
        Ça avait foutu Porter en rogne mais que faire ? Accuser
Brant de mensonge ? Ouais, il était préférable de laisser courir.
      

      
        Brant se sentait mieux ; il décrocha le téléphone et attendit.
      

      
        — Ouais ?
      

      
        Voix fatiguée, rauque à cause des clopes, de l'alcool de
mauvaise qualité, d'hommes plus toxiques encore.
      

      
        — Ça va, Alanna ?
      

      
        C'était Lynn, une pute qui était dans le coin depuis presque
aussi longtemps que Brant. Ils avaient un passé commun,
pour l'essentiel pas des plus désagréables : il lui avait sauvé la
mise plus d'une fois, et l'avait mise beaucoup plus encore.
      

      
        — Je croyais qu'on t'avait tiré dessus.
      

      
        Il rit, sincèrement amusé, ce qui était rare. Il riait souvent,
mais d'ordinaire sans grande conviction.
      

      
        — Juste une égratignure.
      

      
        Comme John Wayne, qui dédaignait les blessures par
balle. Brant avait vu Le dernier des géants plus souvent qu'il
avait mangé un kebab à Piccadilly Circus.
      

      
        — Qu'est-ce que tu veux, sergent ? demanda Lynn.
      

      
        Elle laissa presque toute la dureté des Londoniens transparaître dans la question, pour qu'il comprenne qu'elle était
toujours dans le coup, fatiguée, mais, quand on faisait la pute,
on ne pouvait pas déborder d'énergie.
      

      
        — Baiser.
      

      
        Elle garda le silence et il entendit le cliquetis de son briquet, un Colibri en or qu'il lui avait offert.
      

      
        — Ouais, comme d'habitude. Donne-moi vingt minutes.
Tu es chez toi, non ?
      

      
        — Je suis chez moi et j'ai la trique.
      

      
        Clic.
      

      
        Il n'avait pas la trique. En fait, jamais le sexe ne lui avait
moins fait envie. D'après le médecin, les victimes de blessure
par balle perdaient souvent leurs appétits habituels. Il n'était
pas question d'accepter que ça se vérifie. Il but une deuxième
lampée de whisky et se sentit beaucoup mieux. Il monta à
l'étage, s'agenouilla dans sa chambre avant de soulever un
coin de moquette. Un coffre était scellé dans le plancher. Il
l'ouvrit, en sortit un de ses flingues préférés.
      

      
        Un Sig Sauer modèle 225. Modifié, il acceptait huit cartouches de 9 mm parabellum, et il avait aussi la version pour
adulte, le 226, dont le chargeur pouvait en contenir quinze.
      

      
        Il pensa : Munitions.
      

      
        — Petite merveille, dit-il à haute voix.
      

      
        L'affection, chez lui, se résumait à ça.
      

      
        Lynn avait dit un jour :
      

      
        — Les petits garçons et leurs armes.
      

      
        Bien entendu, il l'avait montée et répondu :
      

      
        — Essaie celle-là.
      

      
        Il revit Rodney Lewis, le gros bonnet de la City, qui les
regardait, Porter et lui, avec un sourire arrogant. Frère d'un
putain de violeur. Brant n'avait aucun doute : il avait commandité son meurtre et ferait une nouvelle tentative.
      

      
        Avec ce genre de type, c'était toujours comme ça.
      

      
        Brant manœuvra la culasse du Sig.
      

      
        — Monsieur Lewis, t'es un putain de cadavre.
      

      
        Il se sentait beaucoup mieux ; c'était sûrement le Jameson,
ça marchait à tous les coups.
      

      
        Il glissa le pistolet sous sa ceinture et descendit, en roulant
des mécaniques, attendre Lynn.
      

      
        La peur disparut presque… presque.
      

    

    
      

      
        
          1.  Désespéré, solitaire. (N.d.T.)
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        Roberts avait convoqué Falls dans son bureau. Elle buvait
du thé et mangeait un muffin à la myrtille quand elle avait
reçu l'appel. Lane, le flic avec qui elle avait arrêté l'happy
slapper, s'était levé puis était parti à son arrivée. C'était
inquiétant. Elle n'était pas sûre qu'il tienne le coup, continue
de soutenir la fiction de l'arrestation justifiée. Les yeux sur le
muffin, elle se rassura.
      

      
        — Non, c'est un flic de la vieille école, il ne cafardera pas
un collègue.
      

      
        Un supérieur, en l'occurrence.
      

      
        — Vraiment ?… Non, ce con n'aura pas les couilles.
      

      
        De toute façon, s'il le faisait, il ne les garderait pas longtemps.
      

      
        Elle soupira. Et, comme si ça ne suffisait pas, elle avait reçu
une deuxième lettre d'Angie, la salope psychotique.
      

       

      Chérie,

Est-ce que ta petite renarde te manque ? Ne t'en fais pas, je
viens très vite et toi… tu jouiras… en cascade… ou à mort.
 

Grosses bises

Ang


       

      
        Le truc c'était que ça excitait plus ou moins Falls. Bon sang
de bois, elle était dépravée à ce point ? L'envie d'une ligne de
coke refit surface avec férocité : elle sentit presque les gouttes
glacées dans sa gorge. Quand le désir apparaît, lui avait-on dit
en désintox, mange sucré.
      

      
        Des putains de mots.
      

      
        Elle aurait pu bouffer Angie.
      

      
        La convocation arriva à cet instant et elle fut soulagée de ne
pas avoir le temps de dévorer le muffin, parce que son poids
suivait une courbe ascendante.
      

      
        Comme sa carrière, hein ?
      

      
        Elle était sergent, pas vrai… laisse tomber, connasse.
      

      
        — Liz, tu le manges ? demanda Andrews, la nouvelle
débordante d'enthousiasme.
      

      
        Liz… Qu'est-ce qui lui prend, putain ?
      

      
        — Je m'abstiendrais, à ta place, dit-elle sans ralentir le pas,
j'ai remarqué que ça va directement sur les hanches… et c'est
« sergent », pigé ?
      

      
        Elle pigea.
      

      
        Puis marmonna :
      

      
        — Conne.
      

      
        Falls frappa légèrement à la porte de Roberts.
      

      
        — C'est ouvert, putain.
      

      
        Bon signe.
      

      
        Il y avait tout un fouillis de dossiers, sur la table de travail
de Roberts, un reste de part de gâteau, plein de tasses de
thé… Et il semblait sur le point d'avoir une crise cardiaque.
Il leva la tête. Ses yeux étaient injectés de sang et elle pensa :
Oh-ho, il s'est remis à picoler.
      

      
        Il ne lui proposa pas de s'asseoir.
      

      
        — L'happy slapper, gueula-t‐il, la photo, l'agression et le
mobile, c'est solide tout ça ?
      

      
        Elle n'hésita pas.
      

      
        — Comme un roc.
      

      
        Il lui adressa un long regard glacial.
      

      
        — Tu en es sûre, sergent ? Si tu veux changer d'avis, c'est
le moment. Tu perdras tes galons mais tu garderas ton
boulot.
      

      
        Nom de Dieu. Sa nuque se mit à transpirer, tout comme
l'arrière de ses cuisses, et elle pensa : Ce con de Lane.
      

      
        — Non, monsieur l'inspecteur, on l'a pris en flagrant délit.
      

      
        Roberts s'appuya contre le dossier de son fauteuil, poussa
un soupir las.
      

      
        — Lane, ton collègue, dit qu'il n'a pas assisté à la scène.
En d'autres termes, il ouvre le parapluie et tu es seule, putain,
sans soutien, et faut que je te dise que la presse laissera rien
passer. Dernière chance. Tu veux changer ton histoire, ton
rapport ?
      

      
        Elle n'avait pas le choix.
      

      
        — Je m'en tiens à mon rapport. L'arrestation était correcte.
      

      
        À savoir justifiée, merde, formidable.
      

      
        Roberts se gratta la tête, puis passa sa grosse main charnue
dans ses cheveux, maintenant presque blancs et de plus en
plus clairsemés.
      

      
        — McDonald est foutu. Le témoin de l'opération merdique des miliciens l'a formellement identifié. La nouvelle
sera rendue publique dans quelques heures.
      

      
        Falls avait en réalité pitié de McDonald.
      

      
        — On peut faire quelque chose ? demanda-t‐elle. Il va purger une peine de prison ?
      

      
        Roberts semblait presque triste : personne n'aime voir un
collègue tomber.
      

      
        — Non, il est viré et il faut que tu le lui annonces, qu'il
ait le temps de prendre un avocat, et dis-lui d'en engager un
qui coûte cher. Il aura besoin du meilleur.
      

      
        Falls fut prise de panique. Si McDonald passait à la trappe,
qu'est-ce qui risquait de lui arriver ?
      

      
        — Ne serait-il pas préférable, monsieur l'inspecteur,
hasarda-t‐elle, qu'il l'apprenne de votre bouche, vous savez,
de son supérieur hiérarchique.
      

      
        Roberts, qui l'avait déjà congédiée, ouvrait un dossier.
      

      
        — J'ai jamais pu supporter ce trou du cul.
      

      
        Falls alla au pub, commanda une double Stoli, pas de
putain de glace, merci, et pas davantage de putain de bavardage. Elle la but d'un trait, en demanda une autre. Le barman envisagea effectivement de poser une question, mais vit
son expression.
      

      
        — Oui, madame.
      

      
        — Madame ?
      

      
        Elle faillit éclater de rire, mais la petite mort qu'elle éprouvait l'en empêcha. Elle alla au fond du bar, sortit son mobile
et, le cœur lourd, appela McDonald.
      

    

  
    
       

      Il faudra que je meure un jour, donc autant partir de
cette façon.
 

Angelo de Carlo, boss du crime, en route pour
la prison à soixante-sept ans
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        McDonald avait l'impression d'être de la merde délayée. Il
avait repris connaissance au pied de son lit, tout habillé.
      

      
        Plus ou moins.
      

      
        Son jean était sur ses chevilles, et il se souvint vaguement
avoir ramené une nana chez lui… Oh, nom de Dieu, et avoir
acheté du poulet douteux dans la rue.
      

      
        — Mémo à moi-même, le con, marmonna-t‐il,
JAMAIS… mais jamais rien prendre chez ces types et, bordel, jamais bouffer ces saloperies.
      

      
        À en juger par la flaque de vomi figé près de sa tête, il
l'avait mangé… une partie, en tout cas, parce qu'il repéra de
la viande verdâtre et des os minces près de la porte, mais peut-être avait-il buté la femme.
      

      
        Vu son comportement, depuis quelque temps, tout était
possible. Il ôta son jean puis dut vomir, toujours sur le plancher.
      

      
        — Joli… La vraie classe, maman serait fière de toi.
      

      
        Il rampa jusqu'à l'armoire qui se trouvait près du lit, ouvrit
la porte et Dieu merci, putain, le paquet de papier d'aluminium était toujours là. Il réussit à organiser une ligne, fit
voltiger de la poudre blanche comme des pellicules, parce que
ses mains tremblaient, prépara une ligne ou quatre, même
irrégulières, sans cesser de marmonner.
      

      
        — Regarde pas à la dépense, tu pourras sniffer ça plus tard,
faut juste que cette saloperie passe dans ton sang.
      

      
        Peut-être parce qu'il était encore à moitié ivre la coke agit
vite et la sensation de gouttes glacées dans la gorge annonça
une amélioration. Il s'allongea sur le dos, poussa un soupir de
soulagement, du dégueulis sur le menton, mais qu'est-ce que
ça pouvait foutre ?
      

      
        Rien, bordel.
      

      
        — J'aime la neige, cria-t‐il d'une voix faible.
      

      
        Et c'était vrai.
      

      
        Savoir si elle l'aimait était un truc métaphysique complètement différent qu'il n'était pas prêt à aborder.
      

      
        Dix minutes plus tard, il en sniffa encore quelques-unes :
maintenir le niveau, les lignes de communication ouvertes ; il
riait par intermittence, maintenant, savait que ce n'était pas
bon signe. ET, SOUS L'INFLUENCE DE LA COKE, UN
TRUC DINGUE. Il alla dans le séjour, qui ressemblait à
l'épave de l'Hesperus, fouilla sous les housses des fauteuils et
saisit sa dernière acquisition.
      

      
        Un automatique Makarov 9 mm qu'il avait acheté quoi…
quatre-vingt-dix livres à un Ruskov rencontré dans un tripot
de Railton Road. D'après Ivan, c'était l'arme préférée des
agents du bloc de l'Est.
      

      
        Bla, bla, bla, rien à branler, mais marchait-il ?
      

      
        Il avait eu l'intention de tirer sur la pute, pour voir, mais
continué de s'arsouiller et oublié.
      

      
        La coke franchit une nouvelle étape, proche de l'euphorie.
      

      
        — Happiness is a warm gun, dit-il.
      

      
        Ces putains de Beatles, ouais. Ce vieux Paul lui-même
avait des problèmes : sa femme s'était barrée.
      

      
        Il avait des conneries des Beatles ?
      

      
        Le téléphone sonna et il faillit se tirer dans le pied, éloigna
au dernier moment l'index de la détente.
      

      
        Il décrocha, c'était Falls et les images clignotèrent dans son
cerveau fiévreux : la convaincre de venir, se la faire, puis elle
lui annonça la nouvelle.
      

      
        Il oublia complètement les Beatles.
      

      
        Il était baisé, plus que McCartney, et putain, il n'avait
jamais eu de femme susceptible de se barrer.
      

      
        Les larmes roulaient sur ses joues. On allait l'arrêter.
      

      
        Lui.
      

      
        L'ancienne étoile montante de la Met.
      

      
        Le super l'avait dit.
      

      
        David Gray, sur son album, pleurnichait.
      

      
        Quelque chose à propos du moment où tout tournait mal ?
      

      
        Ah, Seigneur !
      

      
        — Falls, supplia-t‐il, Liz… C'est Liz, hein… Qu'est-ce
que je dois faire, qu'est-ce que je peux faire ?
      

      
        Il voulait qu'elle le sauve ; c'était si difficile, putain ?
      

      
        Un silence, puis :
      

      
        — Fuis.
      

      
        Sans doute à cause de la dope, il avait la tête pleine de
références musicales. « Fuis » n'était-il pas le titre d'une chanson de Snow Patrol ?
      

      
        Falls finissait sa double vodka. Même si le téléphone se
trouvait légèrement sous son oreille, elle entendit le coup de
feu.
      

      
        Elle l'entendrait jusqu'à la fin de ses jours.
      

    

  
    
       

      
        
          25
        

      

       

      
        Quand Falls entra au pas de charge dans le poste de police,
les flics s'aperçurent aussitôt que la fureur déformait son
visage et s'écartèrent de son chemin.
      

      
        Très vite.
      

      
        Andrews, qui ne lui avait toujours pas pardonné sa réflexion
sur sa ligne, voulut l'aborder et fut littéralement écartée d'un
coup d'épaule.
      

      
        Le sergent de la réception, pas fan de Falls, souffla :
      

      
        — Les règles, hein ?
      

      
        Si elle avait entendu, elle le lui aurait fait ravaler.
      

      
        Sûr.
      

      
        Mais peut-être le karma existe-t‐il, une sorte d'équilibre universel : ce soir-là, alors qu'il regardait Liverpool, qu'il adorait,
foutre la pâtée à Newcastle United, son poste de télé explosa.
      

      
        Allez comprendre.
      

      
        Falls ne frappa pas à la porte de Roberts, entra comme
une furie, ne lui laissa pas le temps de marmonner « Qu'est-ce que c'est que… ».
      

      
        — Bon, inspecteur, cria-t‐elle, j'ai téléphoné, comme vous
l'avez ordonné, à McDonald, vous vous souvenez… C'est un
flic.
      

      
        Elle se tut… C'est un flic… ou c'était ?
      

      
        Roberts feignit l'indifférence, son visage disant : C'est parfois la merde.
      

      
        — Il veut que tu l'aides ? demanda-t‐il.
      

      
        Elle sourit, si le mélange de fureur et de désir de meurtre
peut produire cette expression.
      

      
        — Je lui ai dit de fuir.
      

      
        Roberts eut un rire méchant et Falls se demanda comment
elle avait pu apprécier ce con.
      

      
        — Il aurait intérêt à le faire.
      

      
        Elle fut obligée de se contenir pour ne pas le frapper. Un
flot de bile lui monta à la gorge. Elle pivota sur ses talons.
      

      
        — Ça sera un peu difficile, lança-t‐elle, avec une balle dans
la tête.
      

      
        Et elle sortit au pas de charge, claqua la porte de toutes ses
forces, arrêta un taxi.
      

      
        — Au Clapham Arms, dit-elle au chauffeur.
      

      
        Il ne savait pas exactement où c'était, mais quelque chose
lui conseilla de ne pas poser la question. Il trouverait.
      

      
        Il y avait, dans le taxi, plein d'autocollants NON
FUMEUR mais elle glissa une cigarette entre ses lèvres.
      

      
        — Vous voulez du feu ? hasarda-t‐il.
      

    

  
    
       

      Sans fanfare se fait la sortie

Silencieux

Est le départ solitaire
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        Ces vers d'un poète irlandais peu connu sont peut-être le
meilleur moyen d'exprimer la façon dont McDonald quitta
Londres.
      

      
        Les pontes s'empressèrent d'étouffer l'affaire et une nouvelle alerte terroriste détourna l'attention du pauvre con qui
s'était tiré une balle dans la bouche.
      

      
        On renvoya des ascenseurs, on recourut aux menaces et le
lamentable épisode disparut dans les oubliettes.
      

      
        On dit aux parents de McDonald qu'un tragique accident
avait causé sa mort. Ils n'avaient pas les moyens de venir à
Londres. La Met se chargea de la crémation et envoya les
cendres de Paddington en courrier lent.
      

      
        Sa mère posa l'urne sur la cheminée, près de la photo de
Charles et Diana, personne ne lui avait dit que Charles s'était
remarié, les rares visiteurs étaient un peu déconcertés quand
elle leur disait : Là, sur la cheminée, c'est mon garçon.
      

      
        — Pauvre crétin, dit Brant quand il apprit la nouvelle.
      

      
        Jour après jour, Roberts éprouvait un sentiment de culpabilité.
      

      
        Porter regrettait de ne pas l'avoir mieux connu.
      

      
        Falls… Falls se cuita tous les soirs et, un jour, se retrouva
dans un pub de Balham.
      

      
        Balham ?
      

      
        Pourquoi pas ?
      

      
        Elle se cuitait systématiquement.
      

      
        Elle en était à la bienfaisante troisième vodka, quand la
gueule de bois s'est estompée et qu'on envisage même de
bouffer… On l'envisage, mais on n'ira pas jusqu'à manger.
      

      
        Une femme arriva en compagnie d'un jeune homme.
      

      
        — Salut, chérie, on peut se joindre à toi ?
      

      
        Angie.
      

      
        La Renarde.
      

      
        Et le jeune type, nom de Dieu, le mec qu'elle avait piégé
dans l'affaire du happy slapper. Elle en resta sans voix.
      

      
        Angie était en tenue de pute : minijupe en cuir noir, bottes
noires, chemisier témoignant des miracles du Wonderbra.
      

      
        Angie s'assit.
      

      
        — Sois gentil, dit-elle au type, va chercher à boire et, oh,
une double vodka pour notre flic préférée.
      

      
        Falls raccrocha les wagons.
      

      
        — Qu'est-ce que tu veux, putain de conne ?
      

      
        Angie éclata de rire : la guerre était ce qu'elle préférait.
      

      
        — Te voir, chérie. Je suis excitée chaque fois que je pense
à notre nuit.
      

      
        Le visage de Falls devint brûlant. Ça devait être cette saloperie d'alcool. Ça fait cet effet. Sans lui laisser le temps de
placer une réponse cinglante, Angie reprit :
      

      
        — Le beau jeune homme qui m'accompagne, tu le connais,
bien sûr. J'espérais qu'on pourrait trouver une solution,
s'arranger pour que cette inculpation ridicule… comment
dire… s'évapore ?
      

      
        Falls but une longue gorgée de vodka presque pure.
      

      
        — Pas question. Il tombe et, avec un peu de chance, toi
aussi.
      

      
        Le type revint avec les consommations sur un plateau. Il
fixa sur Falls un regard chargé de haine, posa son verre d'un
geste brutal de façon à renverser une partie de son contenu,
puis s'assit.
      

      
        — Liz, ma douce, roucoula Angie, tu te souviens de
John… John Coleman, le malheureux agneau que tu as piégé,
ou bien pièges-tu tellement de gens que tu oublies leur nom ?
Lui, en tout cas, n'oubliera pas le tien.
      

      
        Elle posa la main sur la cuisse du type, qui ne quittait pas
Falls des yeux.
      

      
        — J'ai une proposition à te faire, chérie, poursuivit Angie.
Renonce à cette accusation stupide contre John et je ne vendrai pas ma nuit de sexe torride avec un sergent noir récemment promu. Cela te semble-t‐il… raisonnable ?
      

      
        Falls ne pouvait pas s'en tirer, le savait. Elle passa sa frustration sur Coleman et se pencha vers lui :
      

      
        — Continue de me regarder comme ça et je t'arrache tes
putains d'yeux d'agneau.
      

      
        Il recula, beaucoup.
      

      
        Angie était aux anges.
      

      
        — Tu vois, John, je t'ai dit que c'était une vraie tigresse.
      

      
        Angie leva son verre.
      

      
        — Buvons à notre accord, qu'est-ce que tu en dis, Liz, ma
cocotte ?
      

      
        Falls lui lança sa vodka au visage, se leva.
      

      
        — Tu me regardes encore comme ça, dit-elle au type, je
te coupe les couilles.
      

      
        Elle sortit tambour battant.
      

      
        — À bientôt chez toi, cria Angie d'une voix chaleureuse.
J'apporterai à boire, chérie.
      

      
        Dehors, Falls dut s'appuyer contre le mur pendant quelques
instants dans l'espoir de reprendre le contrôle de son univers
qui, passé par la fenêtre, tournoyait, hors d'atteinte. Un sans-logis s'immobilisa devant elle et demanda sur un ton inquiet :
      

      
        — Ça va, m'dame ?
      

      
        M'dame ?
      

      
        Elle faillit éclater de rire, mais craignit de ne plus pouvoir
s'arrêter. Elle le prit par le bras.
      

      
        — Si je te payais un verre, mon pote, qu'est-ce que tu
dirais de ça ?
      

      
        Il admit que ce serait chouette.
      

      
        Ils avaient fait une dizaine de mètres quand il tenta de
passer une main sous sa jupe et, presque à contrecœur, elle
lui cassa le nez.
      

    

  
    
       

      
        
          Chambré en 9 mm, le Glock est capable de placer cinq
balles dans un cercle de 6 centimètres à 25 mètres.
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        Porter Nash était chez lui et, ouais, son appartement était
propre, immaculé en fait.
      

      
        Un truc gay ?
      

      
        Non, il détestait simplement la crasse.
      

      
        Il écoutait Mozart, mais n'aurait bien sûr jamais avoué à
ses collègues qu'il le faisait… Ils auraient été trop contents.
      

      
        Ils auraient demandé :
      

      
        — T'aimes pas Barbra Streisand ?
      

      
        Si, et aussi YMCA.
      

      
        Le pire, c'est qu'ils marcheraient.
      

      
        Il avait acheté six bouteilles de Duvel, une bonne bière belge.
      

      
        Tout à fait délicieuse.
      

      
        Il avait besoin de s'évader parce que son esprit était un
champ de bataille où les contradictions s'affrontaient : culpabilité obsédante à cause de l'homme que Wallace avait abattu,
suicide de McDonald, agression de Brant et, plus grave, ce
que ferait le sergent en représailles… Ce serait sans doute
biblique… et ça ne tarderait pas.
      

      
        En plus, son diabète s'en donnait à cœur joie, ses taux de
glucose crevaient le plafond et, bon sang, qui avait le temps
de s'occuper de ça ?
      

      
        Boire… Était-ce intelligent… Devine, bordel.
      

      
        C'était pour ça que c'était si bon et même… excellent.
      

      
        Le sexe, dans la boîte gay, avait été une libération merveilleuse, même si le mec lui avait demandé, après, s'il aimait
les New York Dolls.
      

      
        Donne-moi le titre d'un de leurs singles, vas-y, je te mets
au défi d'y arriver.
      

      
        Il avait failli dire ça, mais il était jusqu'à la garde dans le
cul du mec et y avait renoncé. Ça n'était pas le moment.
      

      
        Il sourit.
      

      
        Le type avait joui en abondance puis demandé :
      

      
        — Tu veux de l'ecsta ?
      

      
        La sonnette retentit. Seul Brant venait chez lui et il en fut
plus ou moins soulagé. Persuader ce dément de buter Wallace
serait une bonne chose.
      

      
        Ce n'était pas Brant.
      

      
        Wallace.
      

      
        Tout bonhomie, bonne humeur et ainsi de suite. Il avait
apporté une bouteille de vin qu'il brandit.
      

      
        — On fait la paix ?
      

      
        Porter demeura immobile.
      

      
        — Comment tu sais où j'habite ?
      

      
        Wallace eut le sourire entendu qui le caractérisait et joua la
comédie du bon gars un peu débile qui lui réussissait si bien.
      

      
        — Je suis dans l'antiterrorisme, mon frère. Je sais où tout
le monde habite. Alors, je peux entrer ?
      

      
        Porter s'écarta à contrecœur, hocha la tête.
      

      
        Wallace passa devant lui, agit comme si l'appartement
était à lui, mais resta flic jusqu'au bout des ongles, repéra les
issues, scruta la pièce. Il posa la bouteille sur la table basse.
      

      
        — Il nous faut des verres. Je crois pas qu'on devrait boire
au goulot et je suis sûr que tu as de beaux verres à vin.
      

      
        Wallace ôta son manteau, long et noir, se laissa tomber de
toute sa masse dans un fauteuil, flanqua ses bottes de cow-boy sur la table.
      

      
        — C'est confortable, un peu pédé, mais qu'est-ce que ça
peut foutre ? On arrange son chez-soi comme on veut, tante
ou pas.
      

      
        Porter alla chercher des verres et regretta qu'ils soient en
cristal de Waterford : la tasse en aluminium était davantage
le genre de Wallace. Il tartina du fromage sur des crackers et
pensa : Qu'est-ce que je fous, je confirme ses clichés ?
      

      
        Il balança les crackers à la poubelle.
      

      
        Quand il regagna le salon, Wallace fumait un mince cigare
et il y avait un Glock sur la table. Porter se dit que Wallace
avait peut-être l'intention de le tuer. Il posa les verres et la
bouteille de vin.
      

      
        — Qu'est-ce que ce pistolet fait ici ?
      

      
        Wallace buvait une bière belge et fit claquer ses lèvres pour
montrer qu'elle lui plaisait.
      

      
        — Cette bibine se laisse boire. Maintenant, tu vois, ce
Glock, la plupart des gens croient qu'il est en plastique, mais
il en contient que 17 pour cent, le canon et le mécanisme
sont en acier. Vas-y, prends-le, tu verras si j'ai pas raison.
      

      
        S'interrogeant sur ce qui se passait, Porter le saisit, s'émerveilla de sa légèreté, le tourna et le retourna entre ses mains.
      

      
        — Tu as envie de me tirer dessus, Port ? demanda Wallace.
      

      
        Porter remit l'arme sur la table, ouvrit une bière, s'assit et se
prépara à la suite, quelle qu'elle soit. Soudain, Wallace gesticula, se leva, déplia un mouchoir dans lequel il enveloppa
presque religieusement le pistolet, qu'il glissa ensuite dans la
poche de son manteau.
      

      
        — Ah, fit-il.
      

      
        Porter eut un très mauvais pressentiment.
      

      
        — Qu'est-ce qui se passe ?
      

      
        Wallace finit sa bière, rota.
      

      
        — T'as pas des amuse-gueules, des bretzels, des chips, ce
genre de truc ?
      

      
        Porter garda le silence.
      

      
        Wallace soupira.
      

      
        — Assurance, mon pote. Tu vois, tu es un flic comme on
en voit pas beaucoup, comprends-moi bien, je respecte ça,
mais les temps changent et le problème c'est que je me dis que
tu pourrais me cafarder à cause de ce raton qu'on a liquidé.
Tu peux pas t'en empêcher, tu as de la moralité et moi, bon,
j'ai tes empreintes sur cette arme et si un fumier se fait buter,
devine qui aura du souci à se faire ? Tu fermes ta gueule, tu
me laisses protéger la démocratie et, bon, pas de problème.
T'es sûr que t'as pas des amandes, des trucs comme ça ? Les
pédés ont pas toujours des petites conneries à grignoter ?
      

      
        Porter était debout, envisageait de s'emparer du Glock, et
Wallace sourit, sans chaleur, se transforma en dur de dur sans
avoir eu besoin de bouger un muscle.
      

      
        — Laisse tomber, mon frère, tu passerais pas de l'autre
côté de la table basse.
      

      
        Puis il finit sa bière et jeta la bouteille sur la moquette.
      

      
        — Vous, les tantes, vous adorez le ménage, hein ?
      

      
        D'une pichenette, il lança le mégot de son cigare à l'autre
bout de la pièce.
      

      
        — L'idée de menacer puis de filer me plaît pas, mais
l'ennemi dort jamais. Si tu es libre vendredi soir, j'ai trouvé
une boîte où on danse et mange du travers de porc, on ira
guincher. Prends bien soin de toi, pigé ?
      

      
        Et il partit.
      

      
        Il avait raison sur un point : Porter, à genoux, nettoyait les
débris de sa visite.
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        Brant avait tiré un bon coup, roulé sur le côté, donné une
claque sur le derrière de Lynn.
      

      
        — Tu sais ce que tu fais, ma fille, pas de problème.
      

      
        Lynn avait émis tous les bruits appropriés de ravissement
pendant qu'il la sautait. Elle était sûre que Brant, surtout
Brant, savait que c'était du pipeau mais n'en avait rien à
foutre, pour ainsi dire. Il alla chercher des Heineken glacées
dans le frigo et lui en donna une.
      

      
        — Pas de verre ? le taquina-t‐elle.
      

      
        Il l'aimait bien. Elle avait beaucoup de chien et c'était une
des rares qualités que Brant appréciait.
      

      
        — Nom de Dieu, et, après, tu voudras que je te paie ?
      

      
        Il ne lui avait jamais donné d'argent, depuis qu'ils se
connaissaient, mais l'avait très souvent rémunérée par d'autres
moyens. Avoir une arme mortelle telle que lui dans son
camp… ça n'a pas de prix.
      

      
        L'angoisse lui broyait toujours les tripes et, sans la moindre
hésitation, il fouilla dans le sac à main de Lynn. Quand il
avait envie de quelque chose, il le prenait. Les putes ont toujours des barbituriques.
      

      
        Bingo, une plaquette de Valium. Il en prit deux, 5 mg, les
avala avec de la bière. Il aurait tué pour une pinte de Guinness.
Il était allé à Galway, autrefois, et, mec, la façon dont ils
tiraient la pinte de Guinness, faisaient monter la mousse crémeuse, le tout en bavardant amicalement, était une œuvre
d'art.
      

      
        Un art de vivre.
      

      
        Pendant que Brant attendait que les cachets fassent effet, il
comprit, comprit que le seul remède à ce qui lui vrillait le bide
consistait à buter Rodney Lewis. Ce type ferait une nouvelle
tentative, aucun doute, et, s'il n'était pas très prudent, ce
salaud réussirait peut-être. Il ne faut pas être stupide pour
devenir aussi friqué. Mais il y avait un problème : s'il liquidait
ce type, on lui tomberait aussitôt sur le poil. Qui d'autre avait
un mobile ?
      

      
        Il laissa le problème de côté et la sonnette retentit. Il portait un peignoir blanc piqué à l'hôpital. Il était chaud, confortable, avait deux grandes poches et le pistolet se trouvait dans
la droite. La crosse serrée dans la main, il ouvrit la porte.
      

      
        Falls, complètement échevelée, se tenait derrière.
      

      
        — Je pourrais avoir un café ? gémit-elle.
      

      
        Nom de Dieu, il l'avait vue dans toutes sortes d'états, surtout quand elle se bourrait le nez de neige, mais là, elle semblait avoir dormi tout habillée.
      

      
        — Tu me prends pour un Starbucks ? demanda-t‐il.
      

      
        Puis il lui tourna le dos.
      

      
        — Ferme la porte, il y a un courant d'air.
      

      
        Elle obéit, resta immobile, semblable à un chat errant. Il
prépara une tasse d'instantané, y ajouta une dose généreuse
de bon Jameson, la lui donna, et alluma une clope qu'il lui
tendit.
      

      
        Elle tremblait de la tête aux pieds. Elle but du café.
      

      
        — Il y a quelque chose dedans ?
      

      
        Il sourit.
      

      
        — Ouais… de l'espoir.
      

      
        Elle récupéra un peu. Brant était complètement imprévisible, pourtant, quand on avait de la merde jusqu'aux genoux,
c'était lui qui fournissait une pelle. Il fallait déblayer soi-même, mais il ne tournait pas les talons.
      

      
        — J'ai cassé le nez d'un clodo, dit-elle.
      

      
        Il rit.
      

      
        — Nom de Dieu, ma fille, ils en bavent déjà beaucoup. Il
faut, en plus, que tu leur casses la gueule ?
      

      
        Elle finit le café.
      

      
        — Putain, ça fait du bien.
      

      
        Puis… silence. Brant pouvait attendre indéfiniment quand
il savait qu'on voulait quelque chose et, bordel, elle voulait
quelque chose.
      

      
        De l'aide.
      

      
        Elle tenta de gagner du temps.
      

      
        — Je ne me remets pas de ce qui est arrivé à McDonald.
      

      
        Brant s'assit face à elle. Ses yeux de granit l'immobilisèrent,
lurent en elle.
      

      
        — Pourquoi ?
      

      
        Quelqu'un d'autre, n'importe qui, aurait pris le chemin
de l'hypocrisie, marmonné des trucs compatissants du genre :
Tu n'y pouvais rien, personne n'y pouvait rien.
      

      
        Mais avec Brant : pas de bla-bla. Droit au but.
      

      
        Elle frissonna, puis :
      

      
        — J'ai l'impression que j'aurais pu l'aider, tu vois…
      

      
        Et il eut ce sourire horrible qui disait : Sûr.
      

      
        Il s'étira et elle se demanda si sa blessure le faisait souffrir… Mais poser la question à Brant ?… Sûr.
      

      
        — C'était un con de dégonflé, il a choisi la facilité.
Combien de fois… il t'a foutue dans la merde ? Ou bien
tu as oublié le Violeur de Clapham ? Il était chargé de te protéger…
      

      
        Elle n'en revint pas. C'était la première fois depuis des
années qu'il mentionnait le jour où il lui avait sauvé la vie. Il
continua sans lui laisser le temps de répondre.
      

      
        — Je parle de notre pote le violeur parce qu'il a un frère
et, devine ? C'est le con qui m'a fait tirer dessus. Le monde
est marrant, hein ?
      

      
        Il fallait qu'elle sache.
      

      
        — Qu'est-ce que tu vas faire ?
      

      
        Il se leva.
      

      
        — Je vais te préparer un deuxième café bourré de stimulant et tu me diras ce que tu veux.
      

      
        Il le fit et elle aussi.
      

      
        Elle raconta tout : le coup monté du happy slapper, la
dénonciation de Lane, la réapparition d'Angie.
      

      
        Le visage de Brant s'éclaira quand elle mentionna la
Renarde et il l'interrompit.
      

      
        — Bordel de merde, c'est génial, j'ai toujours eu l'impression que ce boulot était pas fini.
      

      
        Puis Lynn entra, vêtue d'une des chemises de Brant qui ne
parvenait pas à contenir sa poitrine opulente. Elle salua Falls
de la tête, pas hostile mais plutôt d'une totale indifférence,
et, bizarrement, ça mit Falls hors d'elle… du genre : une pute
qui se fout de ma gueule ?
      

      
        Brant se tourna vers Lynn.
      

      
        — File, ma jolie, on bosse.
      

      
        Lynn adressa à Falls un deuxième regard qui disait : Je l'ai
eu… et toi ?
      

      
        Puis, avec naturel, elle se pencha et embrassa Brant sur les
lèvres.
      

      
        — À plus, chéri.
      

      
        Il lui donna une claque sur le derrière.
      

      
        — C'est ça.
      

      
        Et… il fit un clin d'œil à Falls.
      

      
        Pour la énième fois, elle se demanda ce qu'était devenue sa
conception idéaliste de la police, cette idée imbécile de redresser les torts, de faire de son mieux, et toutes ces conneries de
série télé.
      

      
        Quelque part, elle enviait McDonald, qui ne participait
plus à ce jeu pitoyable. Quand Lynn fut sortie, Brant se
tourna à nouveau vers elle.
      

      
        — Des munitions, dit-il.
      

      
        Elle ne comprit pas.
      

      
        — Je ne suis pas, dit-elle.
      

      
        Il chanta presque :
      

      
        — Je te montre le chemin… Des munitions, chérie. Voilà
de quoi on a besoin… et, bien sûr… d'amour.
      

      
        Puis, très soigneusement, il lui expliqua ce qui se passerait.
      

      
        Ça la terrifia ?
      

      
        Foutre oui.
      

    

  
    
       

      Il est plus facile de fuir que d'expliquer.
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        Rodney Lewis était chez lui, devant un bon feu de cheminée… faux. Et alors ? Il avait l'air vrai. Et, comme il bossait
dans la finance, il savait que tout repose sur l'apparence. Il
portait une veste de smoking, ne fumait pas mais vous saisissez l'ambiance. Un R était brodé en fil doré sur la poche. Il
en était très fier.
      

      
        La classe.
      

      
        Qui a dit que ça ne s'achète pas ?
      

      
        Ce putain de gouvernement travailliste, voilà.
      

      
        Ils allaient prendre la pâtée aux élections, dans les grandes
largeurs, et quand les conservateurs seraient revenus au pouvoir, ça serait le bon temps. Il buvait, à petites gorgées, un
cognac de cinquante ans d'âge et l'arôme… l'extase. Au dîner,
à son club, il avait mangé de la langouste suivie d'une crème
caramel délicieuse. Il rota avec délectation et pensa : La vie est
belle.
      

      
        Mais…
      

      
        Brant…
      

      
        Problème non résolu.
      

      
        Il avait décidé de le mettre provisoirement de côté… de ne
rien faire, d'attendre l'inspiration. Elle venait toujours. C'était
pour ça qu'il avait gagné autant de blé dans la City. Bon, il
avait toujours la satisfaction de savoir que les blessures par
balle faisaient souffrir ce salaud. Et, mieux, certain que
Rodney ne renoncerait pas, Brant serait en permanence sur le
qui-vive et tout d'un coup, quand il baisserait la garde…
bingo, il se ferait descendre.
      

      
        Rodney ne sous-traiterait pas le contrat, pas après le fiasco
récent. Il ferait le sale boulot lui-même.
      

      
        Il visualisa ce qui s'était passé dans la voiture en compagnie du type qui avait salopé le travail, se souvint de la montée d'adrénaline au moment où il avait tiré sur ce malheureux
crétin. Il liquiderait Brant de cette façon, face à face, à bout
portant. Il fallait que ça reste dans la famille, il le devait à feu
son frère, et il avait aussi envie d'éprouver à nouveau cette
excitation. L'expression du visage de la victime quand on lui
mettait le flingue sous le nez.
      

      
        Flingue ?
      

      
        Il rit. Comme une scène de The Sweeney.
      

      
        Il riait encore quand un canon glacé se posa sur sa nuque
et il lâcha son verre. Le cognac tacha son pyjama de chez
Harrods, cette saloperie coûtait un paquet. Il comprit que
c'était Brant, entendit l'inspiration. Il savait, grâce à une expérience récente, que c'était ce qui précédait la pression sur la
détente.
      

      
        — Sergent Brant, hasarda-t‐il, est-ce vraiment intelligent ?
On saura que c'est vous… Je veux dire : parlons.
      

      
        Il fut satisfait du calme de son propos, de la neutralité
de sa voix, puis eut une idée brillante. Il savait exactement
ce qu'il fallait dire pour dissuader ce dément de tirer.
      

      
        Le premier projectile traversa son crâne, sortit par l'œil
gauche, et le second, un peu plus bas, se logea dans l'os du
nez. Rodney et son idée brillante basculèrent en avant sur le
fauteuil. Le sang acheva de ruiner le pyjama en soie.
      

      
        L'odeur de la poudre couvrit presque l'arôme du cognac
mais, avec un truc de cinquante ans d'âge, compte tenu de la
qualité, il en reste toujours quelque chose.
      

      
        Avec un petit couteau suisse, le meurtrier ôta la balle fichée
dans la bibliothèque, puis envisagea de découper le visage de
Rodney pour récupérer l'autre. Il sifflota Dixie en réfléchissant, puis se dit qu'il se foutait de la deuxième balle. Avait-il
vraiment envie d'un face‐à-face avec ce type ?
      

      
        Quand il sortit, il souriait toujours.
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        John Coleman, l'happy slapper, trouvait incroyables les
tours et détours que sa vie avait pris ces dernières semaines.
Il rentrait chez lui, préoccupé par des contrariétés mineures.
Nom de Dieu, que n'aurait-il pas donné pour les retrouver !
      

      
        Puis, merde, les portes de l'enfer s'ouvrent et Armageddon
lui tombe dessus.
      

      
        La femme flic, non, la salope de flic, avait jailli de nulle part,
lui avait littéralement sauté dessus en affirmant qu'il était un
de ces branleurs qui giflent les gens, les photographient puis
envoient le cliché à leurs amis. Ensuite, mise en examen et
peine de prison probable à la clé.
      

      
        Pour quoi ?
      

      
        Puis, alors qu'il avait renoncé à tout espoir, un sauveur
improbable avait surgi, Angie, une blonde canon convaincue
qu'elle pouvait tout arranger et surtout… arranger les flics. Il
apparut qu'elle connaissait Falls, la salope de flic, et, mieux,
qu'elle avait un moyen de pression. En prime, bon, plus ou
moins, il avait souvent tringlé Angie. Il n'était pas stupide,
savait qu'Angie n'était pas bien dans sa tête : son regard était
parfois glacial et donnait des putains de frissons dans le dos,
mais qu'est-ce qu'il pouvait…
      

      
        Comme s'il avait le choix.
      

      
        Il marcherait… jusqu'au moment où…
      

      
        Jusqu'au moment où, comme affirmait Angie, Falls renoncerait aux charges. Oh, ouais, Angie disant et répétant qu'ils
toucheraient une montagne de blé s'ils attaquaient la police
pour arrestation injustifiée, harcèlement, traumatisme psychologique et tout un tas d'autres trucs.
      

      
        Ouais, bon.
      

      
        Dès que Falls aurait cédé, il laisserait tomber, salut Angie.
Et, mec, après, il s'arrangerait pour ne pas se faire remarquer.
Dans la cuisine de son appartement minuscule, il buvait du
thé et attendait avec impatience le jour où toute cette connerie appartiendrait au passé. Angie devait venir et il aurait
voulu pouvoir trouver de l'énergie, en prévision. D'abord, ce
serait le lit, et, ensuite, les machinations démentes. La sonnette retentit et il soupira : elle arrivait plus tôt que prévu.
Peut-être dirait-il qu'il avait la migraine.
      

      
        Comme si ça pouvait marcher.
      

      
        Il ouvrit la porte sur un homme de haute taille en costume
très luxueux et… incroyable… un large sourire aux lèvres.
      

      
        — Je vous connais ? demanda Coleman d'une voix où
transparaissait toute son amertume.
      

      
        De la dureté, aussi, pour que le type comprenne que ce
n'était pas le moment de l'emmerder.
      

      
        — Non, mais ça va pas tarder.
      

      
        Puis il balança un coup de poing dans le ventre de
Coleman, fort. Il le poussa dans l'appartement et ferma la
porte. Coleman était plié en deux et le type le regarda, lui
colla deux mandales.
      

      
        — Ça t'apprendra à ricaner.
      

      
        L'homme entra dans la pièce à grands pas.
      

      
        — Où est la bouilloire ? Je tuerais pour une tasse de thé.
      

      
        — Je vais appeler la police, parvint à marmonner Coleman.
      

      
        L'homme ne se retourna même pas.
      

      
        — C'est moi la police.
      

      
        Il trouva la bouilloire, la brancha.
      

      
        — Tu veux quelque chose ou c'est bon ?
      

      
        Coleman risqua un regard en direction de la porte.
      

      
        — Mauvaise idée, faudrait que je te casse une jambe et ça
te plairait pas, oh non, pas du tout. Tu as du pain ? Le thé,
c'est pas pareil sans toast.
      

      
        Quand le type eut préparé son thé et son toast, puis se fut
installé dans un fauteuil, Coleman avait plus ou moins
retrouvé ses esprits. Il s'était immobilisé près de la table, cette
dernière entre lui et ce… dément.
      

      
        — Tu connais la chanson, dit l'homme, la bouche pleine,
des clowns à ma gauche, des clowns à ma droite ?
      

      
        Qu'est-ce que c'était que cette connerie ?
      

      
        Sans laisser à Coleman le temps de répondre, à supposer
qu'il y ait une réponse, l'homme reprit :
      

      
        — Bon, mon gars, dans ton cas, c'est les flics qui t'encerclent.
      

      
        Il fouilla dans sa poche et Coleman fut certain qu'il allait
l'abattre.
      

      
        Mais il en sortit une enveloppe qu'il jeta brutalement sur
la table.
      

      
        — Du fric pour te barrer.
      

      
        — Me barrer ? répéta Coleman, qui se détesta parce que
sa voix fut celle d'un enfant.
      

      
        L'homme, ravi, sourit.
      

      
        — Tu vois, tu piges vite. Tu prends six mois de chouettes
vacances, loin de ce temps pourri, et, quand tu reviendras,
ça sera fini. Tu pourras reprendre ta petite vie ennuyeuse de
merde.
      

      
        Face à ce ton méprisant, Coleman se sentit reprendre courage.
      

      
        — Et si je refuse ? demanda-t‐il d'un ton sec.
      

      
        L'homme épousseta les miettes éparpillées sur son costume.
      

      
        — Tu détestes pas ça ?
      

      
        Puis il se leva d'un coup.
      

      
        — Si tu refuses, ce sera l'enfer à la puissance dix.
      

      
        Il prit la direction de la porte, se retourna soudain et, d'instinct, Coleman rentra la tête dans les épaules. L'homme rit.
      

      
        — À ton avis, tu tirerais combien si quelqu'un trouvait la
réserve cachée sous ton matelas ?
      

      
        Coleman, cette fois complètement déstabilisé, demanda :
      

      
        — Vous voulez dire… comme de l'héroïne ?
      

      
        L'homme avait ouvert la porte.
      

      
        — Non, je veux dire sous ton matelas.
      

      
        Coleman le suivit dans le couloir et ne put s'empêcher de
dire :
      

      
        — J'y touche pas.
      

      
        — Mais je te parie cinq livres que tu vas aller voir. Faut
que je file, y a des bons citoyens qui ont besoin d'être protégés. Pas la peine d'envoyer des cartes postales, repose-toi et
détends-toi.
      

      
        Quand Coleman rentra, il tremblait. Son estomac lui faisait mal. Il se jura de ne pas regarder.
      

      
        Cela dura quatre minutes, max, puis il ôta les couvertures
et souleva le matelas : pas d'héroïne, mais une feuille de papier
sur laquelle était écrit :
      

       

      
        Je t'ai eu.
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        Falls buvait, sérieusement. Elle s'était juré de très nombreuses fois d'arrêter, de réduire.
      

      
        Bla-bla-bla.
      

      
        Enfin, bon : cette histoire d'happy slapper, qui menaçait
sa carrière, ce serpent de Lane qui ne l'avait pas soutenue, et
McDonald qui se faisait sauter le caisson.
      

      
        Merde.
      

      
        Qui ne boirait pas ?
      

      
        Puis la nécessité de s'adresser à Brant… encore… et de
faire un pacte avec le diable. Quand elle avait demandé :
      

      
        — Qu'est-ce que tu vas faire à propos du happy slapper ?
      

      
        Il avait eu un sourire satanique.
      

      
        — Tu as vraiment envie de savoir ?
      

      
        Peut-être pas.
      

      
        Et, alors qu'elle s'en allait :
      

      
        — Réfléchis… ça sera biblique.
      

      
        C'était tout le problème : elle n'avait pas envie de… réfléchir… pas du tout. D'où la vodka, chaque Stoli comme une
prière, quoique brève. Il était vingt et une heures, elle portait
son vieux T-shirt orné d'un Snoopy, usagé et confortable.
Elle en était à son deuxième… troisième ?… verre, avec du
soda au citron amer, sans sucre évidemment, comme si ça
faisait une différence. C'était amer. Tupac sur la chaîne :
Thugs Get Lonely too.
      

      
        Nom de Dieu, ça lui parlait.
      

      
        La sonnette retentit et elle se dit… Brant avec des nouvelles. Elle s'envoya une gorgée d'alcool en prévision de…
peu importait quoi.
      

      
        Elle ouvrit : c'était Angie.
      

      
        En tenue de pute ?
      

      
        Courte jupe en cuir noir, T-shirt noir moulant, collant
noir moiré, ou bien était-ce la vodka ? Veste en daim sur les
épaules. Elle avait un sac en plastique.
      

      
        — Des friandises.
      

      
        Cette salope lui inspira une haine paralysante. Elle était
revenue apporter le chaos et la destruction dans la vie de Falls,
avec ce sourire à la fois entendu et sarcastique. Elle feignit
d'être vexée.
      

      
        — Tu vas pas me faire entrer ?
      

      
        Falls s'écarta. Au moins, le type n'était pas avec elle,
comment s'appelait-il… Ouais, Coleman.
      

      
        Angie entra en tortillant du cul et regarda autour d'elle.
      

      
        — Oh là là, chérie, tu es pas la reine du ménage, hein ?
      

      
        Elle vida le sac : bouteilles de vodka, amuse-gueules et ce
qui ressemblait à un sachet d'herbe… chez un flic ?
      

      
        — Je vais chercher des verres, annonça Angie, mais je vois
que tu as pris un peu d'avance.
      

      
        Un calme glacé s'empara de Falls. Elle décida qu'il fallait
que ça cesse. D'une façon ou d'une autre. Cette salope sortirait de sa vie. Elle regarda Angie aller et venir avec l'assurance
malsaine et le contrôle total qu'elle avait l'habitude d'exercer.
      

      
        Elle se servit un verre très généreux, s'installa sur le canapé
en s'arrangeant pour que ses cuisses soient bien visibles.
      

      
        — Ça te plaît, ce que tu vois, chérie ?
      

      
        Lors de sa dernière visite, elles avaient fini au plumard, et
Falls n'avait surmonté ni les regrets ni la honte.
      

      
        — À l'avenir, le nôtre, hein ma jolie ?
      

      
        Falls leva son verre et but une dose mortelle de vodka.
      

      
        — Qu'est-ce que tu veux ?
      

      
        Angie sourit : elle avait une dentition parfaite.
      

      
        — Oups.
      

      
        Elle essuya le brillant à lèvres déposé sur le bord du verre,
reprit :
      

      
        — Tu aurais peut-être envie de l'essuyer toi-même.
      

      
        Falls s'aperçut, horrifiée, qu'elle en avait effectivement
envie, très. Elle dut se contenir, se calmer, et fit en sorte que
sa voix reste glaciale quand elle répéta :
      

      
        — Qu'est-ce que tu veux ?
      

      
        Le visage d'Angie se transforma l'espace d'un instant, le
masque glissa pendant quelques secondes, dévoilant le démon
qu'il cachait.
      

      
        Falls recula d'un pas. Ce qu'elle avait aperçu, cette personne ou cette chose qui était Angie, lui donna la chair de
poule. Elle tendit la main pour chercher un appui. Ses doigts
se refermèrent sur la bouteille de Stoli restée sur la bibliothèque et elle la serra pour se réconforter. Angie regarda Falls
un moment, puis tourna la tête.
      

      
        — Mon nouvel ami a disparu, je me demande bien pourquoi. J'avais des projets pour lui et j'ai comme l'impression
que tu y es pour quelque chose, Liz. Ça t'ennuie pas que je
t'appelle comme ça ?
      

      
        Les émotions se bousculèrent en elle : joie parce que ce
salaud était parti, qu'elle ne risquait plus rien, peur parce
qu'elle ne savait pas ce que Brant lui avait fait et, surtout,
terreur de ce qu'Angie préparait. Angie croisa les jambes dans
un bruissement de nylon qu'elle laissa en suspens, puis :
      

      
        — Liz, si je ne le récupère pas, il faudra que je parle de
ton… affaire… aux journaux. Tu crois qu'elle intéresserait le
Tabloid ?
      

      
        Falls brandit la bouteille, l'abattit sur le sommet du crâne
d'Angie, hurla :
      

      
        — Me menace pas, putain, espèce d'ordure. Je suis un
putain de flic.
      

    

  
    
       

      La baffe de la vodka surprend toujours.
 

Sergent Elizabeth Falls
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        Angie ne bougeait pas. Elle était allongée sur le canapé, les
yeux révulsés.
      

      
        Falls lâcha la bouteille et s'approcha.
      

      
        — Angie, Angie, ça va ?
      

      
        Rien.
      

      
        Falls paniqua, chercha le pouls.
      

      
        Rien.
      

      
        Elle recula d'un pas incertain, faillit trébucher sur la Stoli.
Elle la ramassa, dévissa le bouchon, but au goulot, en renversa sur son T-shirt. Très vite, l'alcool lui brûla l'estomac.
      

      
        — Putain, hoqueta-t‐elle, j'ai tué cette salope… Nom de
Dieu.
      

      
        Il n'était pas question d'appeler Brant, pas davantage les
flics.
      

      
        Rien à faire.
      

      
        Il fallait qu'elle se débarrasse du corps, et tout de suite.
      

      
        Elle prit ses clés de voiture, redressa Angie, passa un bras
sous son aisselle, la traîna jusqu'à la porte. Elle ouvrit prudemment, personne. Angie avait-elle une voiture ? Non,
apparemment pas. Elle l'allongea sur la banquette arrière de
son propre véhicule, s'assit au volant, conduisit très prudemment.
      

      
        Aussi prudemment que possible quand on a buté quelqu'un et qu'on s'est enfilé une bouteille d'alcool. Elle roula
longtemps parce que son esprit refusait de lui fournir un plan.
Elle finit par s'arrêter à Croydon, près d'un entrepôt désert.
Elle coupa le moteur.
      

      
        Elle jeta un coup d'œil autour d'elle : pas âme qui vive et,
surtout, une poubelle industrielle près du bâtiment. Elle sortit Angie, la traîna par les cheveux jusqu'à la poubelle. Ses
chaussures avaient disparu.
      

      
        Où étaient ces putains de pompes ? Dans la voiture ?
      

      
        Elle ouvrit le couvercle — ce salaud était lourd — puis,
au prix d'un effort énorme, redressa Angie, la balança parmi
les ordures. Ce truc empestait, mélange de légumes pourris
— elle espéra que c'étaient des légumes —, d'urine et de…
curry ?
      

      
        Elle claqua le couvercle. Qui fit un bruit d'enfer.
      

      
        — Chouette, putain, marmonna-t‐elle, vraiment chouette,
de quoi réveiller les putains de morts.
      

      
        Puis elle se mit à rire.
      

      
        — Je t'ai pas réveillée, hein, Angie ?
      

      
        Elle ne savait plus ce qu'elle faisait.
      

      
        — M'appelle pas Liz, bordel, jamais.
      

      
        Il y eut une rafale de vent froid et elle se calma, comprit
qu'il fallait qu'elle foute le camp.
      

      
        Ce qu'elle fit.
      

      
        Arrivée devant chez elle, elle chercha les chaussures d'Angie
à l'arrière. Elles s'y trouvaient. Elle les emporta et, une fois à
l'intérieur, commença par s'envoyer une grosse lampée de
Stoli, puis plusieurs autres. Plus tard, elle essaya les chaussures
d'Angie. Elles lui allaient.
      

      
        Très bien.
      

      
        Elle les avait aux pieds quand elle s'endormit en pensant :
La soirée était pas complètement ratée.
      

      
        Elle avait l'intention d'acheter des chaussures.
      

      
        Qui a le temps ?
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        Brant somnolait quand le téléphone sonna. Il saisit le
combiné.
      

      
        — Ouais ?
      

      
        — Félicitations, mon grand.
      

      
        Ton très snob.
      

      
        Une seule personne l'appelait ainsi et, naturellement, il y
avait l'accent hautain, frivole. C'était forcément cette fêlée de
Linda Gillingham-Bowl, son agent.
      

      
        Putain de nom. Il faut une semaine pour le prononcer.
      

      
        Il frémit : il avait tringlé cette conne, nom de Dieu ! Il s'était
arrangé pour que Porter écrive l'essentiel de son roman, puis
avait trouvé cet agent célèbre, mais putain, elle était vieille. Il
avait l'intention de la saouler, de la convaincre de lui verser
une avance… mais c'était lui qui lui en avait donné une.
      

      
        Mauvais.
      

      
        Ça avait eu pour effet de la persuader de bosser comme
une dingue sur son livre. Il avait besoin de café, plein.
      

      
        Mais bon.
      

      
        — C'est formidable que tu te sois fait tirer dessus.
      

      
        Il s'assit, les yeux vitreux.
      

      
        — Je suis content que ça te fasse plaisir.
      

      
        Elle eut le rire artificiel qu'on enseigne au centre de formation des agents.
      

      
        — Tu es si comique, vilain garçon. Bien sûr, je suis soulagée que tu ailles bien mais, avec la publication imminente de
Calibre, ça tombe à pic. Le flic héroïque blessé par balle juste
avant la publication ! C'est une publicité merveilleuse.
      

      
        Il haïssait cette conne.
      

      
        — Je suis content d'avoir été utile.
      

      
        Elle était surexcitée.
      

      
        — Tout le monde te veut. Toutes les grandes émissions
de télé et, avec ton charme rugueux, ton humour coquin, il
te suffira d'être toi-même.
      

      
        — Nom de Dieu.
      

      
        Il ne put poursuivre : on tambourinait à la porte.
      

      
        — Quitte pas. Faut que j'aille ouvrir.
      

      
        Nouvel éclat de rire horrible.
      

      
        — Pas question que je te quitte, démon.
      

      
        Il ouvrit et des flics se précipitèrent à l'intérieur sous la
conduite de Porter Nash, un Porter Nash légèrement honteux.
      

      
        — Sergent Brant, on vous soupçonne d'avoir tué Rodney
Lewis. Je vous arrête.
      

      
        Brant eut une brève hésitation.
      

      
        — Je peux finir de téléphoner ?
      

      
        Il montra l'appareil.
      

      
        — Ton avocat ? demanda Porter.
      

      
        Brant rit.
      

      
        — Foutre non ! Mieux : mon agent.
      

      
        Il prit le combiné.
      

      
        — Faut que j'y aille, chérie. On vient de m'arrêter.
      

      
        Son ravissement fut à la limite de l'orgasme.
      

      
        — Chéri, tu es le rêve du marketing, c'est idéal, je peux
faire quelque chose ?
      

      
        — Ouais, paie la caution.
      

      
        Il raccrocha, se tourna vers Porter.
      

      
        — Je peux boire un café ?
      

      
        Porter montra un document.
      

      
        — Ceci m'autorise à fouiller les lieux et, oui, tu peux
boire un café pendant la perquisition, mais il va falloir que je
t'accompagne.
      

      
        Brant sourit.
      

      
        — Tu as une clope ?
      

      
        Toute autre maison aurait été fouillée sans la moindre
considération, les flics se foutant d'endommager ou de casser
des objets.
      

      
        Mais celle de Brant ?
      

      
        Ah-ha.
      

      
        Il était en état d'arrestation, d'accord, mais pas passé à la
trappe, et ils n'avaient pas intérêt à foutre le bordel dans ses
affaires. Ils ne tinrent pas compte de la dope et du porno
qu'ils trouvèrent : Brant était rancunier. Leur mission consistait à dénicher un Glock et c'est ce qu'ils cherchèrent, sans
enthousiasme.
      

      
        Brant dégustait son café, tirait fort sur la clope mentholée
offerte par Porter. Ce dernier le fixait.
      

      
        — T'as pas l'air très inquiet. C'est une accusation grave et
tout le monde sait que tu l'as menacé.
      

      
        — Tu vois, Porter, tu étais avec moi. Si tout le monde le
sait, c'est que tu en as parlé. Je croyais qu'on était potes ?
      

      
        Porter se sentit terriblement coupable : ils étaient potes,
même s'il n'existait sans doute pas couple plus mal assorti
qu'eux, mais Porter prenait son rôle de flic très au sérieux.
      

      
        — Si tu as fait justice toi-même, tu n'es plus policier.
      

      
        Brant n'avait pas cessé de sourire.
      

      
        — On l'a tué quand ?
      

      
        Pris au dépourvu, Porter dut réfléchir un instant, puis il
indiqua l'heure et le jour.
      

      
        Brant laissa la cigarette tomber par terre, l'écrasa. Porter
dut refouler l'envie de nettoyer.
      

      
        — J'ai un alibi.
      

      
        Porter connaissait les putains du cercle de Brant, toutes
prêtes à faire n'importe quoi pour lui.
      

      
        — Malheureusement, cette fois, ta bande de putes ne peut
rien pour toi.
      

      
        Brant regarda Porter droit dans les yeux.
      

      
        — Oh, ce n'est pas une pute, c'est beaucoup mieux.
      

      
        Il fallait que Porter sache.
      

      
        — Puis-je savoir de qui il s'agit ?
      

      
        Brant prit tout son temps.
      

      
        — Falls, le sergent Falls pour toi.
      

      
        Puis il tendit les mains.
      

      
        — Tu veux me passer les menottes ?
      

      
        Porter l'avait envisagé : n'importe quoi pour effacer ce
putain de sourire.
      

      
        — Non, je ne crois pas que ça sera nécessaire.
      

      
        Brant soupira.
      

      
        — Dommage, je croyais que vous, les gays, vous faisiez
dans le sado-maso.
      

      
        Le flic responsable de la perquisition passa la tête dans la
pièce.
      

      
        — On n'a rien trouvé, inspecteur.
      

      
        Porter était sur le point de craquer.
      

      
        — Rien ?
      

      
        — Non, inspecteur.
      

      
        Brant se tourna vers le flic et lui adressa un clin d'œil.
      

       

      
        La presse fit ses choux gras de l'arrestation de Brant. Le
meurtre de Rodney Lewis empestait la justice expéditive rendue par les flics et il y avait des années qu'elle avait envie de
coincer Brant.
      

      
        Son agent, fidèle à sa parole, envoya un avocat célèbre et,
faute de preuves solides, Brant fut libéré sous caution. Roberts
avait été chargé d'aller chez Falls pour voir si l'alibi tenait la
route.
      

      
        Le super voulait que Brant tombe, il cria à Roberts :
      

      
        — Dites à cette conne de négresse qu'elle n'a pas intérêt à
aider Brant sur ce coup. S'il tombe, elle tombe avec lui.
      

      
        Prudent, Roberts garda le silence.
      

      
        Sur le perron du poste de police, Brant donna une conférence de presse improvisée, répondit à toutes les questions :
      

      
        — Vous trouverez ça dans mon livre, Calibre, qui sort la
semaine prochaine.
      

      
        Son agent jouissait.
      

      
        Ce type était la corne d'abondance de l'édition.
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        Falls était dans une profonde torpeur quand Roberts frappa
à sa porte. Il lui fallut un moment pour reprendre ses esprits,
puis elle eut un haut-le-cœur. Une migraine de dimension
biblique fit son apparition et on continua de frapper férocement.
      

      
        — Merde, hurla-t‐elle, donnez-moi une putain de minute.
      

      
        — Police. Dans une minute on défonce la porte.
      

      
        Roberts était seul, mais pas d'humeur à supporter les
conneries de Falls. Falls pensa : Nom de Dieu, ils ont trouvé le
cadavre d'Angie. Je suis foutue.
      

      
        Elle ouvrit, vit Roberts, faillit vomir sur lui. Il l'écarta.
      

      
        — Tu t'es remise à picoler. C'est bon pour toi, aucun
doute.
      

      
        Elle referma la porte en silence, le monde tournoya pendant un instant et elle eut du mal à garder l'équilibre. Roberts
jeta un coup d'œil dans la pièce — bouteilles partout — puis
considéra Falls.
      

      
        — Tes chaussures me plaisent, très classes, mais je ne suis
pas sûr qu'elles aillent avec le T-shirt.
      

      
        Horrifiée, Falls fixa les chaussures d'Angie — nom de Dieu,
comment c'était arrivé ? — et le Snoopy de son T-shirt. Il
n'avait pas l'air plus en forme qu'elle. Roberts prit une bouteille de Stoli, examina le goulot.
      

      
        — Qu'est-ce que tu as fait ? Frappé quelqu'un sur la tête
avec ?
      

      
        Sans laisser à Falls le temps de répondre, il versa une solide
rasade d'alcool dans une tasse.
      

      
        — Tu devrais boire ça, ça te remettrait peut-être plus ou
moins d'aplomb. Mais, compte tenu de ton état, j'ai des
doutes.
      

      
        Il lui tendit la tasse, et ce fut à peine si elle put la saisir tant
elle tremblait. Elle parvint toutefois à la porter à ses lèvres, but
avidement. La vodka lui produisit le même effet qu'un acide
et elle hoqueta, crut qu'elle allait dégueuler et Roberts la
regarda avec une sorte d'intérêt désinvolte. Il était passé par là
et n'était pas indifférent. En fait, Falls l'avait aidé à remonter
la pente et il y avait donc une certaine symétrie. La bataille fit
rage dans son estomac, pendant presque trois minutes. Ça ne
semble pas long, mais c'est une éternité quand on est propriétaire de l'estomac en question.
      

      
        — Assieds-toi, dit Roberts, tu ne tiens pas debout.
      

      
        Elle obéit.
      

      
        Elle ôta les chaussures, nom de Dieu, dès qu'elle en fut
capable. Elle brûlerait ces saloperies.
      

      
        Roberts prépara du café et, pendant ce temps, Falls se souvint de lambeaux horribles de la soirée de la veille.
      

      
        Nom de Dieu, elle avait tué la Renarde.
      

      
        Roberts posa une tasse fumante devant elle.
      

      
        — Plus d'alcool. Bois ça et voyons si tu peux te comporter de manière raisonnable.
      

      
        — Ça va, maintenant, réussit-elle à dire. Qu'est-ce que
vous faites ici ?
      

      
        Roberts s'appuya contre le dossier du fauteuil et se souvint de
l'époque où tous les flics du poste rêvaient de Falls, où elle était
pleine d'enthousiasme, convaincue qu'une agent noire pouvait
changer les choses. Les années l'avaient terriblement aigrie
et lui-même ne croyait plus à rien. En réalité, il l'avait toujours
appréciée et se montra donc moins dur que prévu.
      

      
        — Je vais te faire une fleur en souvenir du bon vieux
temps. Je pourrais te demander où tu étais un soir donné et,
surtout, avec qui tu étais.
      

      
        Falls était convaincue qu'il s'agissait d'Angie. Elle allait
tomber à cause de cette salope psychopathe mais, en réalité,
elle ne regrettait pas de l'avoir cognée… tuée ?… Bon, l'un
ou l'autre.
      

      
        — Rodney Lewis a été assassiné et, bien sûr, Brant est en
tête de la liste des suspects.
      

      
        Puis il lui fit cette fleur, indiqua la date et l'heure du décès
de Lewis.
      

      
        — Sergent Falls, étais-tu en compagnie du sergent Brant
à ce moment-là ?
      

      
        Falls n'en avait pas la moindre idée. Elle était dans la totale
incapacité de se souvenir de quoi que ce soit en dehors des
événements flous de la veille au soir. Elle répondit sans hésiter :
      

      
        — Oui, monsieur l'inspecteur.
      

      
        Ils savaient tous les deux qu'elle mentait et cela assombrit
l'affection, le lien, quel qu'il soit, qui les unissait. Roberts
soupira.
      

      
        — Il faut que tu sois vraiment sûre que c'est ce que tu
veux… Liz.
      

      
        Elle faillit éclater de rire : la dernière personne à avoir
employé son prénom pourrissait dans une poubelle industrielle.
      

      
        Merde, peut-être qu'elle tuerait tous ceux qui viendraient
chez elle. Il était sûr qu'elle ne raterait pas le facteur.
      

      
        Elle tendit la main vers la bouteille. Roberts parut sur le
point de protester, mais indiqua d'un geste qu'elle pouvait
continuer. Elle la prit, regarda Roberts, s'aperçut qu'il serait
très facile de céder à la folie meurtrière. Avec l'alcool pour
lubrifier le processus, qu'est-ce que ça aurait de difficile ?
      

      
        Elle se servit un peu de vodka, en but une petite gorgée et
s'appuya contre le dossier du canapé en poussant un soupir
minuscule, de résignation à défaut de satisfaction. Roberts fut
presque tenté de l'imiter. Il détestait voir un bon flic passer à
la trappe.
      

      
        — Tu couvres Brant, tu es plus ou moins finie, même si,
pour le moment, tu n'as pas l'air de pouvoir espérer un avenir
brillant. Mais, tu sais, le super veut la peau de Brant. Si tu le
sauves, c'est toi qu'il détruira.
      

      
        Elle hocha la tête.
      

      
        Roberts se leva.
      

      
        — Tu veux vraiment dire adieu à ta carrière pour…
Brant ?
      

      
        Elle sourit. C'était si rare que Roberts fut un instant complètement déconcerté. Il avait oublié qu'elle était parfois très
jolie, et son crétin de cœur cessa une seconde de battre. Le
sourire était teinté d'une si grande tristesse qu'il eut envie de
la prendre dans ses bras, de lui dire que tout s'arrangerait.
      

      
        Ouais… sûr.
      

      
        Ils étaient flics et, pire, des flics anglais. Un tel geste les
aurait terrifiés tous les deux.
      

      
        Elle se leva, et il eut l'impression qu'elle allait lui serrer la
main.
      

      
        — Vous croyez que j'ai le choix ? demanda-t‐elle.
      

      
        Et Roberts, qui connaissait Brant mieux que personne, à
savoir pas très bien, répondit :
      

      
        — Je ferai ce que je peux pour toi.
      

      
        Elle tendit la main, toucha son bras.
      

      
        — Vous l'avez toujours fait.
      

      
        — Attention avec l'alcool, dit-il sur le pas de la porte, on
a besoin des meilleurs et des plus intelligents.
      

      
        Elle eut un nouveau sourire ravageur.
      

      
        — Sans parler des plus noirs.
      

      
        Puis elle ferma. Roberts hésita pendant un instant, envisagea de retourner à l'intérieur, mais regagna sa voiture. Il réfléchit à sa dernière phrase et, cherchant à retrouver le cynisme
qui lui permettait de survivre, souffla :
      

      
        — Surtout, putain, perds pas ton sens de l'humour, tu vas
en avoir besoin.
      

    

  
    
       

      Les meilleures munitions c'est ce qu'on garde en réserve.
 

Sergent Brant
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        L'alibi de Falls entraîna l'abandon des charges contre
Brant.
      

      
        Son agent organisa une énorme réception à Covent Garden
et Brant invita tout le monde, y compris les putains. Une fois
la soirée lancée, elles feraient d'excellentes affaires : gagnant-gagnant. Falls ne se montra pas.
      

      
        Porter vint, l'air contrit, et rejoignit Brant, qui ouvrait un
magnum de champ'. Porter tendit la main.
      

      
        — Sans rancune.
      

      
        Brant le dévisagea.
      

      
        — Bien sûr que non, mais est-ce que je vais oublier que
tu m'as arrêté ? Compte là-dessus !
      

      
        Puis il s'éloigna, entraîné dans le tourbillon d'enthousiasme
de ses admirateurs. Porter prit un gin tonic — Schweppes
sans sucre —, s'assit dans un coin, se dit qu'il allait le boire et
foutre le camp.
      

      
        — Alors, mon pote, ça boume ?
      

      
        C'était Wallace, plus cow-boy que jamais : veste à franges
et, naturellement, bottes. Il s'assit près de Porter, s'envoya
une longue lampée de bourbon.
      

      
        — Tout est bien qui finit bien.
      

      
        Porter le dévisagea et Wallace éclata de rire.
      

      
        — Faut vraiment que tu cesses de te ronger, mon frère.
      

      
        Sans laisser à Porter le temps de répondre, il ajouta :
      

      
        — Je te l'ai dit, tu as une conscience et c'est une denrée
dangereuse en cette période sombre. Si tu as l'intention de,
tu sais, de vendre la mèche… à propos de ce qui s'est passé,
permets-moi de t'expliquer quelque chose.
      

      
        Porter attendit la suite.
      

      
        Wallace fixa ses bottes comme si elles le fascinaient.
      

      
        — Suppose que les flics, reprit-il d'une voix d'une dureté
de pierre, perquisitionnent chez un autre flic et trouvent un
Glock, un Glock avec tes empreintes. Et, bon sang, devine,
c'est celui qui a buté ce Lewis. Ça serait tiré par les cheveux
de conclure que tu l'as fait pour rendre service à ton pote
Brant ?
      

      
        Porter fut abasourdi.
      

      
        — Tu me fais chanter ?
      

      
        Wallace se leva, frappa l'épaule de Porter du poing.
      

      
        — Je te présente seulement un petit scénario, mon frère.
Bon, prends bien soin de toi, je vais voir si je peux me faire
une petite Anglaise.
      

      
        Puis il s'en alla.
      

      
        Porter envoya dinguer le gin tonic posé sur la table, et dit,
en une imitation presque parfaite de Brant :
      

      
        — Connerie.
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        Ayant vaguement décidé de faire le ménage, Falls avait
commencé de balayer et découvert le sac à main d'Angie sous
le canapé. Elle l'ouvrit, y trouva les trucs habituels et un automatique minuscule. Elle prit une bouteille de vodka neuve,
capsule intacte, et la posa sur la table. Elle s'assit, l'automatique à la main : on tire la culasse et, bingo, une cartouche
prête à être tirée. Elle regarda la vodka.
      

      
        — Vierge, dit-elle.
      

      
        Elle eut cette esquisse de sourire qui avait fait si forte
impression sur Roberts.
      

      
        Elle porta la petite arme à sa bouche, la goûta : froide.
      

      
        Elle se demanda à quoi McDonald avait pensé, pendant ses
derniers instants ; elle regretta de ne pas avoir lavé le T-shirt
orné de Snoopy. Elle aurait regretté tout le reste, mais il y en
avait trop… Des munitions ?
      

    

  
    
       

      
        
          37
        

      

       

      
        Premières lueurs de l'aube à Croydon : un ivrogne fouillait
dans une poubelle industrielle. L'odeur ne le gênait pas, car
la sienne la couvrait facilement.
      

      
        Il tendit la main vers ce qui semblait être un emballage du
Kentucky Fried Chicken. Il aimait la recette du colonel, pas
de problème, et elle… grillait ? Stimulait son cerveau.
      

      
        Une main jaillit, une voix demanda :
      

      
        — Qu'est-ce qu'il faut faire, ici, pour avoir un verre ?
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        Alors que l’inspecteur Brant se remet à peine de la mort d’Ed McBain, son
idole, il se fait tirer dessus comme un vulgaire poulet par un trader de la
City. Nash, le flic homo du commissariat, est chargé de l’enquête, épaulé
par un collègue américain venu se former aux méthodes anglaises mais
qui a une fâcheuse tendance à se prendre pour l’inspecteur Harry. De son
côté, Falls, que nous avons connue si timide, devient chaque jour un peu
plus l’alter ego féminin de Brant et part à la poursuite d’un « serial baffeur » qui sévit dans le voisinage. Sans oublier le conflit qui oppose des
gangs pakistanais à une milice privée de septuagénaires et qui menace
de dégénérer…
      

      
        Bienvenue à Londres, attachez vos ceintures…
      

      
        Pour son dernier volet des aventures de Roberts et Brant, Bruen nous
offre un feu d’artifice digne d’un cartoon de Tex Avery. Peuplé de psychopathes aussi bêtes que méchants, de flics féroces et brutaux, le monde de
Bruen est un cauchemar pour tous ceux qui aiment la justice et l’ordre…
      

       

      
        Ken Bruen est né en 1951 à Galway en Irlande. Munitions est son quinzième
roman à paraître à la Série Noire.
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